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A la mémoire d*Andrée CANBON 
Assistante Sociale, attachee B la section 
de Nutrition de ltI.R.C.AI!l., 
qui a apporté 8. la rdalisation de cette étude le précieux concours 
de sa longue expérience des problèmes sociaux africains, et un 
dynamisme 8. la mesure d'me conscience professionnelle qui slinspirait 
d'un très haut idéal. 
Elle avait vécu u.n temps au coeur même de New-Bell ; elle y 
Btait revenue mener de délicates enquêtes alimentaires. Comue de 
beaucoup, elle pouvait s'exprimer dans la langue de nombre d'entre 
eux. 
Je ne pouvais trouver meilleure guide, conseillère plus avisée 
qui fut également au fait des méthodes scientifiques d'investigation 
en matière de sciences humaines. 
Le 18 Avril 1955 au soir, elle devait disparaître avec l'avion 
qui la ramenait dt u n  court voyage 8. Yaoundé. D'un voyage volontaire- 
ment abrégé pour reprendre plus vite sa part de l'ouvrage. 
Son vivant souvenir n'a cessé de m'accompagner dans la poursuite 
et l'achèvement de ce travail que nous devions signer ensemble, mais 
je ne doute pas que, présente, elle n'e0-b contribué à atténuer la 
sècheresse de ces pages, 
Nous prions, 
M e  le DBl6gu6 du Haut-Commissaire b Douala, 
MM. les Aclministrateurs de la ville de Douala et, tout particulière- 
ment, M, BONIJEAU, Chef du Secteur de New-Bell, 
M, le Directeur du Service de la Statistique, 
M. le Directeur du Service Social, 
M. le Directeur de l'IeP*A*Ne, 
M. Ren6 GOlfELLALN 
M M e  les Chefs Sup6rieurs des Etrangers 22 Douala et 
M M e  les Chefs de quartier, 
accueil, 
ainsi que toutes les personnes qui nous ont résem.6 le meilleur 
de trouver ici l'expression de notre gratitude pour Ifanide, 
les conseils et la comprehension dont ils ont bien vaulu nous faire 
bénéficier dans notre t%che, 
Nous nous faisons un agréable devoir de remercier aussi 
nos enqu&teurs, enqu8teuses et interpretes africains pour l e m  
collaboration confiante et leur attachement h l'int8r8t de notre 
travail, 
LE PROBLEE3 DE NEW-BELL' 
New-Bell est- le quartier de Douala oÙ réside la tr&s grosse 
majorité des immigrés ethniquement Qtrangers 8. la pop.lation autoch- 
tone Duala, inais qui constituent l'essentiel de la main d'oeuvre 
appele'e par le développanent de la ville, 
I1 forme, en arrikre de 1.a ville européenne et des quartiers 
duda (I), &tirés le loilg du 'flouri, une troipikme zone 
qui, n'était l'absence de fonction urbaine propre, fer 
figure de ville dans la ville. C'est en tous cas, par son effectif, 
un quartier disproportionné aux autres qui groupe plus de la moitié 
de toute la population de la Région du Wouri, et les deux-tiers de 
celle de la ville proprement dite. 
Son périmètre, tracé SUT le domaine coutumier des Duala,^  - sur- 
'tout celui. des Bell - en a été soustrait dhs la période allemande 
pour en faire une zone franche, libre & l'irlstallation des t18traulgers1t. 
I1 est possible, voire probable, que les autorités allemandes aient; 
prévu en fonction du développement de la ville, ltouverture de nou- I 
veaux espaces qui fussent peut-être devenus New-Akwa, New-Deido, å 
la lisière des autres quartiers duda. Avec le Mandat frmçais, il 
n'en fut plus question, 
-. 
'7I)-Ür la transcription .des noms de population, nous avons respect6 
l'orthographe phon8tique internationale en nous inspirant natamient 
de l'exemple fourni par lhe Dugast, dans "Inventaire des Populations 
du Sud-Carflerountl. Nous avons cependant fait des entorses h cette règle 
en faveur de certainS.noms dont l'usage français a consacré l'ortho- 
graphe de façon très courante ; ainsi nous Qcrivons Bassa au Lieu de -Basa, Yaoundé au lieu de Yaunde, Bamoun au lieu de Bamun, etc... 
Pour les noms de lieux, nous conservons l'orthographe française. Ici 
1_1 Duala dbsigne l'ethnie autochtone (ou ce qui s'y rapporte) sur le 
territoire de laquelle s'est développée la ville de Douala, Eylfin, 
les noms et lès adjectifs africains ne prennent pas la forme de plu- 
riel françaii; en g. 
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Or, le paysage actuel de New-Bell, tel qu'il apparaît au survol 
ou au visiteur, révèle un double problkme d'espace et d'aménage_nleut. 
Une accélération considérable de l'immigration dans ces dix 
dernières années a poussé l'occupation du sol jusqu'aux limites 
extrhes de l'habitabilit6 ; l'aire habitée est désormais ceintur4e 
de toutes parts, soit par les quartiers duala et par les ko-bisae- 
ments9 goit par l'emprise de l'infrastructure moderne z aérodrome, 
station de T.S.P., cliemin de fer. Cet-te occupation s'est accrue 
ensuite en densité jusqil'à un degré de cortiguité excessif des 
cases dans la plupart des quartiers. La densitg moyenne des habi? 
tants 8. l'hectare y est au moins de trois &. quatre fois supérieure 
h celle des quartiers duala. 
D'autre part, si l'installation dans cette zone franche est 
libre B quiconque y veut construire sa cas$ la communauté duala n'a 
jamais conseiiti en fait, h abandonner ses droits collectifs sur le 
sol, Sauf le cas d'expropriation dans L'intdr8t publj-c elle se refu- 
se 8. l'aliénation du domaine coutumier au profit d'une masse d'immi- 
grés dont l'enracinement définitif avec possession du sol aboutirait 
& leur conférer 8. son détriment une part de l'influence et de la 
prkpondérance dont jouit dans la cité africaine l'occupant coutumier. 
r 
L'absciice de tout titre de propriété, faute de lotissement a 
imposé un caractère provisoire à toutes ies constructions, 8. peu 
d'exceptions près. New-Bell est devenue une. immense agglomération 
de cases de type plus ou moins rural, en planches, en bidon ou en 
terre armée, avec palmes tresoées, nattes ou tole selon le.degd 
d'impécuniosité ou le savoir faire de bâtisseurs venus de tous les 
horizons, C'est le plus souvent, dais les larges mailles formées 
par une dizaine de grands axes, un village démesuré qui respire tait 
bien que mal par un labyrinthe de rues, de venelles et de couloirs 
en zig-zag, Qu'une cuisine, qu'une case s'enflamme et voilh un pat6 
&'.J'.; . .',* . . . . .. .
I .,.,... Espace habité ' ---- [intiCe de , 
Y-- Axes princìpaux. - kcie ferrée. -*.:Li * 
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de dix, de vingt, de cinquante cases andanti en moins d'une heure. 
Kien du damier de rues tirées au cordeau de nombreuse:: villes d'Afri.- 
que Moire ou dc: l'espace r6sidentiel duala lui-m&me, mais un désor- 
dre qui aggrave la promiscuité dans laquelle doit vivre une graride 
partie de la population active de Douala et souvent la plus d6munie. i 
Il y a 18 évidemment une contradiction portée 8. son paroxysme 
entre le fait moderne de l'essor urbain et le respect d'une coutume 
,conçue h l'éclielon de soci6t6s villageoises. 
Les solutions qu'appelle cette situation relèvent de l1uYbanis- 
me et d'une jurisprudence nouvelle, Certcs, Mais comjnent les définir 
sans tenir compte de la diversité d'liabitudesselon les origines, de 
conditions, de besoins et de reflexes d'une masse d'hommes aussi 
composite ? 
Puisse l'rStude que nous présentons ici 8tre b cet égard de toute 
lfutilité qu'on a pu en attendre. 
Nous avons essayé de tirer d'une enquête menée directement au 
lieu de résidence de cette population, sur la base d'un sondage scien- 
tifique, un maxirnum de renseignements permettant de prendre idee des 
perspectives de son accroissement et des conditions mat6rielle.s de la 
vie B New-Bell. 
... . 
/ 
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METHODE D I ENQVETE 
-.=- 
ter une analyse de la morphologie sociale d'une popu- 
lation urbaine, il est nécessaire de disposer d'une docu,"tation 
statistique nettemen$ plus fournie que dans le cas d'une population 
rurale, et parfaitement représentative de toutes les strates sociales, 
professionnelles et rbsidentielles qui composent l'entité urbaine. 
Ce sera un recensement complet du type de c q x  qui se pratiquent 
dans les pays modernes ou, h défaut, un sond 
Un nouveau recensenent était entrepris & New-Bell au moment 
oÙ nous commencions notre enquête, Ses délais d'bxécution allaient 
sféteiidre B plus de six mois ; l'exploitation, fort longue, ne devait 
au demeurant porter que sur un nombre réduit de rubriques : %ge, 
sexe, ethnie, profession, situation de famille, enfants vivants. 
Notre projet était de fournir une information plus étendue, 
mais recueillie dans un laps de temps aussi court que possible et 
sur une échantillon de population suffisamment représentatif. 
Crest pourquoi nous avons pratiqué un sondage aréolaire syste'- 
matique au dixième de la surface, permettant d'obtenir des évalua- 
tions exactes 8. un dixikmc prks pour les valeurs statistiques glo- 
bales, 
La surface : 
Un canevas de carrés représentant cinquante mètres de c8t6 a 
été tracé sur le plan de Douala puis sur des photographies aériennes 
récentes. Après tirage a,u sort du chiffre des unite's, les carrés 
de sondage ont ét6 désignés par leur succession réguli&re de 10 en 
IO, relayée d'une colonne h l'autre du canevas inscrit dans les 
limites du Secteur administratif de New-Bell. Le sondage a été éten- 
du h. la partie du quartier de Nkand qui relève du Secteur adminis- 
tratif urbain, pour eoShcAder dans l'espace avec 
en 1952, N. T"icSl6 de l'IFM7. I1 a inclus en outre, dans les limites 
de New-Bell, la concession de la station de chemin de la T.S.F. qui 
contiient quelques logenients dc fonctionnaircs. 
Le repérage dcs carrés de sondage, c'est 8. &ire du lot de cases 
8. visiter s'effectuait sur le terrain h l'aide des photographies 
aériennes, au fur et 8. mcsure du déroulement de l'enquête, Dans les 
rares cas o& l'ordre des cases avait été modifié 8. la suite d'un in- 
cendie ou dc constructions nouvelles depuis la date de la photopa- 
phie (16 mois) on recourait 8. des mesures au pas 8. partir desrepkres 
reconnaissables. 
Sur I380 carrés couvrant la surface habitée de New-Bell, 140 ont 
Btk visites case 'par case 
ficie habiLQe voierie comprise. 
soit; 1 O, 15 5 approximativeiient de la super- 
L'information 
L'information du public fut préparée de façon indirecte,' d'abord 
par de norobreuses visitcs aux différents chefs de quartiers qui sont 
plus exactement dos représentants des groupes et des diverses frac- 
tions ethniques. L'objet de l'enquête leur était exposé en présence 
d'une assemblée plus ou moins importante do notables. On pouvait 
espérer que lE6cho en parviendrait 8. une large majorité des futurs 
enquêtés, Des avis explicatifs avaient été diffusés par ce moyen. 
De plus, lors du repérage des cases, un avis annonçant le passage des 
enqu8teurs et une notice sur l'objet de l'enqu8tc étaient remis 8. 
l'intention du chef de famille. Pour éviter une possible confusion 
avec le recensement en cours, destiné B 1'6tablissement des rolca 
d'impbt, les avis portaient pour toute en-tête : "Institut de Recher- 
ches Scientifiques du Cameroun'l, et l'on n'eut pas recours 8. une infor- 
mation par voie dc Presse ou d'affiche. 
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Ce mode de préparation assez imparfait n'a pas toujours per- 
mis d'évitcr la surprise des visitds, mais il eat probable que 
l'cffdt n'en a pas nui B la yualitd dc l'enquête en ce qui concerne 
le dénombrement de l'effectif véritable des cases. 
Les difficultés les plus réelles provinrcnt en fait d'une 
attitude de défiance inspirée par lcs mots d'ordrr: d'un parti 
politique ou simplement par une réaction propre à une forme collec- 
tive de tempgrament chez les rcprésentants de tel ou tel group? 
ethnique sans qu'il soit possible de syotdmatiser au niveau indivi- 
duel. I1 est dc fait que lo contact ap,Tarut par cont-raste, franche- 
ment facile dans d'autres milieu:: ethniques. 
Formation des enquêteurs 
I1 avait 8t@ tenu comptc des facteurs psychologiqucs lors 
du recrutement des enquêteurs africains B qui allait incomber, s 
sous notrr: contr8lc constant la visite des caseso Ils furent choi- 
sis de manikrc h représenter une game aussi variée que possible 
d'ethnies, de langues et de religions. Un minimum de formation 
permit de les familiariser avec les formulaires qu'ils devaient 
remplir eux-mêmes, Inddpendammcnt de l'attention apport& 8. leur 
travail, ce n'est que justice dc dire qu'ils s'acquittkrent de 
celui-ci, dans des conditions parfois ingrates, avec beaucoup d'ap- 
plication et dc. correction. 
Techniquement, l'enquête se proposait : - d'aboutir d'une part, 8. une évaluation de la totalitd de l'effec- 
tif de New-Bell, ainsi quià une analyse de sa composition par 
&es2 sexes et ethnies. 
- de limiter d'auter part, l'information ddtaillde sur les aspects 
sociaux 8. la seule population active, c'est 8. dire aux adultes 
des deux sexes %g6s de plus de quinze ans, Descendre en dessous 
de cct'ce limite eut conduit ?i un gaspillage de temps, dans la 
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mesure oÙ une dtudc de la jeunessc, n6cessaire:ient distincte de celle 
des adultes, nous apparaissait d'un intkrdt secondaire en égard aux 
object-ifs de l'enqubte, 
Par ailleurs los rcnseigncmcnts ?i recueillir auprès des adultes 
devaient différer en partie selon le sexe. 
Trois types de forniulaires ont et6 utilisés dont deux, la fiche 
HOK2 et la fiche FEMME ont ét6 sp6cialemcnt conçus pour l'enqu8te. 
Une fiche de FAMILLE 1--1--- permettait de récapituler la composition cn 
hodes, femmes, enfants et personnes charge de chaque foyer, Zvec 
mention dea %ges, de Ilorigine, de la situation de famille, de la 
profession et des 6coliers. Une grille au bas de 13 fiche réperto- 
riait les $ges selon le sexe en vue de lvétablissement des pyra;nides 
d'8ge. 
Age ou 'unnée de naissance, 
Lieu, Subdivision et Paya de Naissance, 
Ethie, 
Dates d'6tablissement 8. Douala et au lieu actuel de résidence, 
Religion, baptkme, &ge au bapthme, 
Degré d'instruction : langues parlées, écrites ; scolarité, du- 
r&, niveau atteint, diplômes. 
Les autres rubriques pouvaient différer selon la fiche IlOlPlHE 
ou la fiche FEIQ4E. 
Antécédents militaires (HOMME) 
Profession exercée : durée, précéden-ts métiers, condition pro- 
femionnelle (salarié, autonome, associé, 
ggrant, patron, fonctionnaire), 
Employeur, ancienneté 8. son service, 
Durée du trajet jusqu'au lieu de travail, 
moyen dc déplacement, 
chômzge, durée -(HOMIB)- 
Durée, lieu oh elle exerc6e, condition 
(salariée, indépendante) 
Profession du conjoint, du père ou du lo- 
Précédents métiers (FEME). 
. geur, 
\ 
Situation de famille: Nombre de mariages, forme, coutumière, civile 
Logement P, 
religieuse, 
Age au prclnier max-iage, 
Nombre actuel d'épauses, présentes, vivant 
ailleurs, disparues. 
Lieu (x) du (de$) mariage (s) ethnie de 1' 
(des) épouse (s), 
Enfants vivants, décédés, h charge, présents 
(âge, sexe, licu de naissance, écoliers), 
(HOTQIl3) . 
Nari monogame polygam 
Enfanfs vivants, d&cédds, présents. 
paternité (du mari, .d'autres maris, de père 
inconnu), %ge (s) sexe, lieu de naissance 
Indépendance, cohabitation 
Titre d'occupation (propriétaire, locataire, hébcrg6 -en 
famille, hors famille), 
Pour 12s propriétaires : nombre de pièces, niode d'ac- 
quisition, (HOMYE et FE") 
Personnes 8. charge total, ne travaillant pas, 
Liste 
FclTmj 
&ge, sexe lien de parenté, profession (HOITPU et 
Conception : Age & la naissance du premier enfant 
Grossesse en cours, nombre total de grossesses. 
Noinbre d ' avortements 
3nf;znts déckdds avant 3 mois, avant 1 tan, avant 5 ans, 
avant 1 O ans, (FEMIXE) 
1 d enfants mort-nds , 
Degré dlurbanisation : 
déplacements vers la Région d'origine, fréquence, in- 
tention, de demeurer en ville (PEP'PD). 
fixation, provisoire, prolongée, définitive (I101!llQ3). 
Cette dzrnière question n'a ét6 posée aux nommes qu'& 
'un stade avancé de l'enqu8te. 
La grande variété des rubriques figurant sur les Îormulaircs ne 
devait pas nécessairement appeler un dépouillement exhausif des rdponscs, 
Certaines questions avaient surtout pour but d'dlargir la somne des 
renseignements concernant chaque individu afin do faciliter la vérifi- 
cation par recoupement de la vraisemblance des rhponses essentielles, 
et aussi le regroupcment évcntuel dcs fic..cs par bloc fami isl. Pour 
vaincre les appréhensions nous avions, en effet, stipulé que l'ins- 
cription du nom était faoultative. 
Cette variété des rubriques ne se justifiait d'autre part que 
.dans la mesure oh l'on pouvait espérer obtenir.les rgponses d'un 
nombre élevé de^  personnes. 
Réus-site et .échec,, 
Finalement près de 4.000 fiches ont été remplies :2,193 homes 
1.600 de femmes. Les réponses partkelles furent l'exception, 
Mais il fallait compter sur un certain pourccntagc d'échccs, ct 
ce, d'autant plus qu'une tension assez vive r6gnait dais lCsS esprits 
plus ou inoins accusée sdon les quartiers, par suite du chbmage et 
, d'une agitation de caractère politique qui cut son épilogue dzns les 
émeutes de la fin du mois de Mai, au moment ou le ddroulement de 
l".qu3tc touchait 8. sa fin. Né,mmoins une évaluation serrée nous 
a permis de chiffrer le déficit des réponses provenant soit d'absen- 
ces, soit sur%out de refus ?i 28d fichcs environ soit 6,85 % du total 
estimé d'adultcs 8. New-Bell, ou 7,30 5 pour les hommes et 6,20 % 
pour les fern". 
< 
Le présent fascicule ne livre qu'une partie mais la plus im- 
portante de la documentation rassembl6e. Une livraison ul-téricure 
apportera certains développements aux chapitres traités ici. 
OBSERVATIONS DEMOGRAPHIQUE S 
* CHAPITRE I 
LES J$FPECTIFS. 
,- 
--L-------- 
Evaluation dd l'effectif total, Ancienneté de l'ktablis- 
Bernent 8. Douala, Personnes nées 8. Douala. Origine des im:iiigr6s,Com- 
position ethnique de la population, 
I 
, =  
-1.1 
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EV$LUATION DE L'EFiw!TIF TOTAL, 
Sur l'ensemble des 140 carrés de sondage dont le rapport cn super- 
ficie aux 1780 carrés habités est de 10,14 $ l'enqu3te a permis de 
dénombrer par renseignement direct 6.250 personnes dont 125 absents 
temporaires, dzns les 1 .372 cases ou logements vtisitds avec SUCCèSe 
Dans 61 cases ou logements seulement, les enquêteurs ont ét6 
éconduitsou bien n'ont pu joindre leurs occupants toujours absents. 
L'effectif de 35 de ces logements est cependant oonnu : Il3 personness 
Pour les 26 autres il n'a pu $tre 4valué qu'à l'aide de la moyenne 
d'habitants par case du carre' de sondage auquel appartiennent ces 
cases ; il correspondrait 8. 1 O1 gersonnes. 
Le décompte total des habitants do la surface sondée représente 
donc 6,464 personnese 
On obtient pour New-Rel1 1'6valuation suivante : 
6,464 x 1,380 = 63,715 personnes, 8. un dixième près, 
140 
L'effectif réel doit donc se situer entre 57,300 et 70.000 habi- 
tants, 
Le calcul au plmimètre sur le plan de Douala, mis 8. jour 8. 
l'aide des photographies aériennes, de la surface habitde ti??,alc 
et de la fraction de celle-ci couverte par le sondage donne respec- 
tivement a 318,5 hectares et 32,7 hectares. Sur cette base l'évalus- 
tion de la popul'ttion aboutit h 63.000 habitants 8. quelques unitds près; 
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Le sondage effectué en 1952 avait conduit une évaluation de 
I 
56,000 âmes avec une nargo d'approximation comprise entre 51.000 
et 61,000 habitants. Les deux sondages ayant été effectués prati- 
quement dans les m8mcs limites, les r6sultats de 1952 et de 19515 
,sont comp,wables. 
&croissement. de, la population. 
L'accroissement de l,, population serait donc en trois ans de 
13," % soit 4,6 5 en moyenne par an, S'il avait cru régulihrcment 
B ce taux l'effectif eut été en 1949 de 49,240 individus et en 1946 
de 43.500 individus, 
'Or, la pojplation totalc de Douala cri 1947, indiquée par T."e I, 
Dugaat I' dans, Inventaire ethnique du Sud-Cak?ï-oun 
le recensement à 48.000 habitants, sur lesqueln 29.900 étaient des 
non-Duala. Ces dcrnicrs tenaient-ils tous dans les limites de Ncw- 
Bell ? C'est peu probable, Mais ce chiffre correspondai$-il 8. la 
réalité ? En le surkvalumt légèrement on peut admettre quc la 
population de New-Bell groupccit 2-u mF,n.ximwn 30.000 individus cn 1947. 
s 1 élevait d: après 
Donc entre 1947 et 1952 l'accroissement aurait ét6 dc l'ordre de 
20.000 b e s ,  soit environ 87 '$ en cinq ans et 17,3 $ par an, 
Ces taux de 4;6 $J de 1952 1955 et dc 17;3 $ de I947 h 1952 
ne doment bien sfir'que dcs ordres de grandew, mais ils s'opposent 
assez pour accuser u1 net ralehtisaement du rythme de croissance de 
lteffcctif dc New-Bell. Ce ralentissement semble avoir débuté après 
1952, si l'on en juge par l'indication que peut fournir le classement 
des adultes selon leur année d'dtablissement 8. Douala. 
ABJIEPWETE Dl3 L'ETABLISSFNENT. A DOUKLA;. 
Un regroupawcnt de la population active par année d'arrivée 
révhlc avec une certaine approximation les étapes du peuplement de 
New-Bell. 
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On ne saurait assimiler cettc statistique 2i celle des arrivées 
totales dtadultes par année, pour deux raksons. Des d&ès et dos 
départs ont amoindri dans une mcsuro probablement croissante- avec 
le temps les effectifs comptés pour les années l ~ s  moins récontes, 
D'autre part, les arrivées d'cnfmts de moins de 16 ans figurent 
ou non selon que ces enfants ont dépassé ou noh en 1955 cet Bge, 
T ................................................................. 
I Adultes de plus de 15 ans Par année d'arrivée ?i Douala 
i ! T"'--"-'-"'--"'"------~--~--------------------------- 
! """'-'--"""'7'-----~----------- 
! !---I-----!-----'-- 
! Evaluation pour New-Bell ! 
&WS i Total. ; Homes Femes 
' Population sondée 
t ! Année ;Homes ! 
! ------- 
! 
! --------- -I-----l-------- 
! (4 mob)! I I 
r-------- 
,-------,-!,------ ! 
! 1955 ! 45 ! 46 ! 91 ! 500 ! 500 !1.000 ! 
! ! ! ! 
.! 1954 ! 169 ! 246 ! 416-f ! 1.850 ! 2.660 !4,510 ! 
! 1953 ! 231 ! 202 ! 433 ! 2,520 ! 2.180 !4.700 ! 
! 1952 ! 252 ! 117 ! 369 ! 2.760 ! 1.260 !4.O2O 1 
! 1951 ! 191 ! 124 ! 315 ! 2,100 ! 1,340 !3.440 (1)i 
! 1950 I 196 ! 144 ! 340 ! 2.140 ! 1.550 !3,690 ! 
! 1949 ! 153 ! 102 255 ! 1,680 ! 1.100 !2,780 ! 
! 1948 ! 114 ! 78 ! 192 ! 1,250 ! 850 !2,100 ! 
! 1947 ! 102 ! 76 ! 178 ! 1.120 ! 830 r1.950 ! 
! 1946 ! 50 f 49 ! 99 ! 550 ! 530 !I .O80 (I) ! 
! 1945 ! 83 ! 55 ! 138 ! 920 ! 590 !1.510 ! 
! I944 ! 24 ! 18 ! 42 ! 250 ! 200 ! 450 ! 
! 1943 ! 46 ! 24 ! 70 ! 500 ! 260 ! 760 ! 
? 1942 ! 43 ! 23 ! 66 ! 470 ! 250 ! 720 ! 
! 1941 ! 38 ! 18 ! 56 ! 400 ! 200 ! 600(1)! 
! I940 ! 74 ! 36 ! 110 ! 800 ! 390 !1.190 ! 
! 1939 ! 29 ! 12 !. 41 ! 320 ! I20 ! 430 ! 
t ! 1 ! I ! I 1 ................................................................. 
Le nombre des arrivées progresse de façon continue depuis 
1 
I 
1945, année de la paix qui vit la reprise d'activité du port de Doua- 
la. L'augmentation est régulière jusqu'en 1957 pour le total des 
deur: sexes qui ne diminue qu'en 1954. Cependant les arrivées d'ho" 
mes ralentissent dès 1953, et en 1954 leur nombre est inférieur d'un 
- I1 est probable qu'une confusion prpvenant de la qualité mdme 
réponses au questionnaire ait abouti a grossir le ,chiffre total 
de 1945 au détriment de celui de 1946, "dix ans" étant donné pour 
"dixième année" ou pour wrondir, I1 en serait de m8me pour les 
chiffres de 1940 et de 1950 par rapport & 1941 et 1951 
quart par rapport 8. 1953. Si le courant des arrivées de fermes croît 
encore eri 1954, c'est lb un effet de l'installation en masse, dans 
les années précédentes, ds jeunes gens qui au bout d'un certain dé- 
lai sont allés chercher une épouse dans leus villages d'origine, 
Dans l'état actuel de la conjoncture, il semble que ce courant aille 
en s'att6nuant 8. l'instar de celui des hommes. Unc évaluation pour 
1955 sur la baso des quatre premiers mois donnerait moins de 300 
personnes des dcux sexes pour la fraction de la population sondée, 
quelque 30 $ de moins qu'en 1954, 
Fendant huit a s  la conjoncture a été favorable 8. Douala. La 
reprise du trafic maritime, les investissements du plan ont provoqué 
l'ouverture dc nombreux chantiers, dans le bstiment d'abord, puis de 
travaux d'intérêt public de grande envergure (extension du port, 
routes, pont du Wouri), tandis que la valorisation des produits de 
traite dans une époque de p6nu.rie après la guerre, puis lors des hos- 
tilit6s de Corde, entrarnait un bel 
L'appel 8. la main-d'oeuvre fut 
qu'avait offert Douala jusque 18. et 
et 12s for&ts du Sud-Carneroun c o m e  
voisins, h. partir de 1950 surtout. 
essor du commerce, 
considérable en proportion de ce 
retentit loin daas les brousses 
daris les territoires britanniques 
La majorité de la population active est donc arrivée depnis 
quelques années seulement. 
Sur le total de la population active masculine touch& par nos 
questionnaires (2.1 93 hommes soit par évaluation 23.400) : 
2O,3 % sont arrivés depuis 1953 inclus, 
49,5 % sont arrivés depuis 1950 inclus, 
71,5 $ sont arrivés depuis 1945 inclus. 
On retrouve 8. peu près les mêmes proportions dans chacun des ~ 
principaux groupcs ethniques ou d'apparentement ethnique : 
bue & accentuer le caractère r4ccnt dc! l'installation : 
Le ralentissement des arrivées d'hommes b partir de 1954 peut 
8trc imputé'dans une certaine mesure h un effct dc la hausse des 
prix du cacao et du café, qui tend alors ?i retenir des jeunes hommes 
dana leurs villagcs. Mais la conjoncture générale se renverm peu 
après avcc la chute des prix et sa répercussion sur 11activit6 com- 
merciale dc Douala tandis que se ferment peu à. peu lcs chantiers avcc 
L'aclièvenent dcx grand:; ouvragds tels que le pont du Wouri, la route 
d*E)déa, etc,., o L'emploi sc rctrécit butalcment, Nous verrons p 1 ~ 0  
loin que IC ch8mago sévit en 1955, 
On signalera cependant, sans fournir de justification statisti- 
que détaillée, que le mouvemcnt n'cst pas uniforme selon l'origine 
ethnique OU régionale des hommes, La diminution des arrivées affec- 
te surtout 10 groupe important 'desWildk6 (-50 7; et - 60 % environ 
en 1954 par rapport à 1953 et h 1952), ainsi quc ceux dcs gcns du 
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Mbam, du Cameroun Britannique et de la Nigéria du Sud, d'A.0.F.-hr.2.F, 
et des Bamoun. Dans l'élément Bassa, le nombre dds arriv&s, maximum 
en 1949, s'est ixaintcnu au m8me niveau en 9950 et 1951 a diminué en 
1952 et 1953 puis doublé dlunc ay"& 8. l'autre en 1954. Le "trou'' 
correpond assez bicn B la periode de construction du barrage d'Zddar 
Ittapport du Pays Yaoundé (I) semble sc maintenir depuis 1952 axtour 
de 450 unitds par ans, par &valuation. 
Si la venue d'hommes adultes est un dcs meillmm critbms pour 
jugcr des phaacs du devcloppemcnt d'und population urbaine, si un ap- 
port féminin important et stab12 vient confirrwr l'mracincmcn-l- dc 
cot-te population, et contribue B augmenter la part de lt accroissement 
démographique naturel grâce B une natalit6 fortement excédentaire, il 
faut tenir conptc également d'une immigration de très jeuncs ScilS ct 
mbme d'enfants seuls. Ccux-ci, des garçons pour la plupart, soil% con- 
fiés par leurs familles & dcs parents qui sf: chargeront de lcur édu- 
cation et de lour apprentissage et les hébergeront jusqu'8. ce qu'ils 
soient ci1 mesure de se suffire, Ils proviennent en majorité du pays 
Bamiléké , 
V A L A ,  
On s'attend h ce que dans une population auoai frafchcment aaaom- 
blde la proportion d'individus nés sur place soit minime. 
De fait, sur les 6.220 personnes dont l'&o et le liCu de naissan- 
ce ont été enregistrés, 1.280, un cinquième (20,6 70) sont nés B Douala 
ou dans la Région du 'douri, Si l'on met 2~ part le petit poupc des 
au-toclitones Duala et de leurs apparcnt6s, cotte proportion tombe 8. 
19,4 ci'.. 
En r6alit6, la presque totalit6 des natifs de Douala sont sìicore 
des enfants : 
51 Lid ont moins de 5 ans 
72 '/6 ont moins de IO aas 
84 4'. ont moins de 15 ans 
89 $ ont moins de 20 ans, 
Sur 3.233 adultcs de 20 ans et plus ayant répondu aux question- 
. u  
9 i?aires,'84 seulzment, y compris ltél&"t Duala, sont n4s & Douala, 
soit 2,6 $, Autrement dit, la population de ce quaFticr k partir 
de 20 ans est rapportde h 97 
ORIGINE DES IPII4IGRES, 
La récapitulation des origincs dcs personnes nées hors dr: Douala 
par Régions administratives ou par pays pcrmet de reconnaître en gros 
la rayon d'attraction de la ville, k cette réscrvo près 6vidcmmcn-t 
que New-Bell nc réunit pas la totalité des imaigr6se Une minorité 
habite hors du Sectcur de New-Bell, mais cn proportion sans doute 
variable selon les origines, 
! 1 
I Population n6e hors du Wouri T'"'-'--'--"""'-----------------------------------------------~ ! 
;I - Hors Cameroun, ! ! I 
! Caqcroun Britannique ! 97 ! 
!Nigéria du Sud ! 21 o ! 4,3 F ! 
!Ni&ria du Nord ! 55 ! 1 9 1  % 
! Dahomey ! 30 
!Reste A.O.F. ! 9 ! 0,8 % 
!A, E e  F. I 13 ! 0,3 5 ! !----------------------!-------------------!---------------------! 
I 41 4 ! 8,5 $ ! !----------------------!-------------------!---------------------! 
!II - Cameroun français! ! ! 
1 ! 
37,8 % I 
15,3 $, I 
! 1,825 
1 Bamiléké. ! 
14,2 F 
742 ;Nyong et Sanaga I 
10 % ! 
; Sanaga Maritime 695 
3,3 % ! 
485 ; rvTnm 
2,7 Yo ! 
I58 i Bamoun ! 
2,1 76 I 
! 133 
rdlmgo ! 
1,3 70 1 
! 1 o3 
1,3 $4 I 
; Kribi 63 
! O,? 5 
! 65 
O,? $ I 
! 34 
! haut-Nyong -7 ! 
! 0,4 % 
! 34 
1 %  
20 
! ! 50 
Wandala 28 ! O96 % ! !----------------------!-------------------!---------------------! 
! 4.435 1 
! 41 4 I 
!----------------------------------------------------------------1 
! 4.849 ? 
f ! ! 
! 
! 
2 cf 
I 
I 
! 
l 
f 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
I i Nkam 
* Ntcm 
'Lom et Kadei 
iDja et Lobo 
1 
1 
I 
I 
1 Adamaoua Bénoué, Dimard plL?y.gui- 
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Noins d'un dixikmc des immigrés .$i New-Bell provicnncnt de con- 
trées extérieures au Cameroun français, presque tous dcs terl-itoircs 
britanniques voiains. Les districts du Cmcxoun britannique los plus 
représentés sont ccuw de Mamfé et de Bmcnda (82 personnor sur 37). 
En NigQria les principales origines indiqécs sont la ville ct la 
région de Lagos (112 personnes), le pays dcs Ibo autour d'Onitsha, 
ct 8. un moindre dcpx5, lo Calabar, dana It? Sud, 12 pays K~OUBSL~, 
notam" K:S métropoles Kano et Zaria, d m s  le Nord. 
C'est donc IC Territoire français qui a fourni 8. Ncw-Be'Ll li, 
plus clair dc acs effectifs, mais en proportion très indgals selon 
ses grandes régions géographiques, La représentation du Nord-Ca" 
rom 8. partir de l'Adamaoua, ct cellc dc l'Est et du Sud-Est du 
Territoire (Lom et Kadcii, IIaut-Nyon@, Dja et Lobo) peu peuplda, 
draines surtout vers Yaoundd, sont cxtrhcment réduites 1,6 7 d  d t  
1,8 5 des immigrés à New-Bell. 
On peut circonscrire l'essentiei de la zoIic' d attraction 'dc la 
ville en traçant sur la .carte du Cancroun un ccrcle do 250 lrilomk- 
tres dc rayon autour de Douala. 81 
née hors du Vouri proviennent de cc périmbtre. Dans lcs lirni-tcs de 
dolui-ci qui corrcspondcnt en gros B la limitc ori~tritale dcs Subdi- 
visions de Pomiban, Bafia, Saa, Ezs6, IJibalmayo et ILbolowa, viveiit 
1.400.000 $mcs soit 46 7; de la population du territoire entier, ïnais 
72 de cello dc la partie du Territoire situé au Sud dc. L'AdmaOua. 
En dchors de ce périmhtro, aucunc subdivision, 8. part Yoko et %Janga- 
Eboko, n'offre un pourccntagc de représentants 8. New-Bell ( p a  &a- 
de la population do Met+Bcl_.Z 
luation au dkcuplc di.s chiffres du sondage) supérieur à 1 O YiO. 
On remarquera sur l'casai cartographique do localisation d.es 
origines que les subdivisions les plus voisines de Douala : P%a.nga, 
Nkongsmba, Yabassi, Edda, Ibibi, n'ont fourni B New-Bell- qu'un 
con-tingont d' émigrants plus modcste que la plupart des subdivisions 
8itueos entre 80 ou 100 ct 250 kilomktres de 12 ville, du Pays Banlil&- 
ké au Ky0i-g. 
Les Rdgions du idungo, du "DI et de Kribi rcprksentent 6 :J des 
orizincs, six fois moins que l'effzctif issu du Pays Banilékd dont 
la population n'est que deux fois et demi plus forte quc les leurs 
réunies. De fait, les Subdivision de Nbanga, Nkongsamba, ct Yabassi, 
peuplécs d'une mosaïquc de pctits peuples dc. niédiocro ressort démo- 
graphique, rdGoivont cllcs-mtk" dcs inmigrmits, pour la plupart 
du reste, Bamiléké Elles nloffrcnt, ainsi quc celle de bibi et 
celle d'Edéa, dans sa partic littorale, que de faibles dcnsitéo. 
Touteîois il nous scmblG qud notre enquStc ne nous a pas pcrmis 
de 'couchcr leurs représentants h Douala dans une proportion compa- 
rable 8. celle des autres groups ethniques. A en juger par leur prd- 
sence fréquente dans les trois carrés dc sondage situds sur lib par- 
tie du quartier de Nkané qui se rattache ad2ministrativement & la 
zonc résidcntiellc du.ala dépendant du Scctcur Urbain, il est proba- 
ble que les Duala. les admettent plus facilement que d'autres SUT 
leur terrain. 
Le principal foyer d'émigrcvtion est le Pays Bamil6ké avcc ses 
450,000 habitants, et plus particulièrement les trois subdivisions 
dc Bmgangté, Bafoussam et Bafang dtoÙ proviennent 35,s $ dss imi- 
grés de New-Bell. (I) 
A elle seule, avec 870 originaires comptés dans l'échmtillon 
de population touché par lfenquete, huit h neuf millu par évalua- 
tion, la Subdivision de BangmgtQ a fourni près d'un cinquième dos 
immigrés de New-Bell. : 18 $* La moitié proviennent des seules chcf- 
fcriex dc Bangangté, Baidouulga, Brmgwa at Bangoulap. Cette colonic 
-_IL-*- LI_-. 
(I) - Dans une étudc! antérieure sur la population du Pays Bmil6k6 
nous ovions abouti 
fairc ressortir ltanplcur inégale de l'émigration selon 12s subdi- 
visions, La faiblesse dc la proportion des adultes du som masculin 
dans l'effectif total, d'autant plus accus& que l'émigration est 
plus importante, caractérisc la totalité des chcfferies dc la Sub- 
division de Bangangté, la majorité de celles dc aafoussam ct de 
Bafang. I1 s'agit de l"wzmbl2 dds groupements avoisinant les 
en analysmt sa composition ddmographiquc, 
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des Bmgaiagté de l\TeIzr-BeIl ucpre5scnterait aujourd'hui 140 $0 
populatioii uctuLlle de la Subdivision, proportion rdcord que sont 
loin dtaJcc"ceindrc les subdivisions voisines dc Bafang et de Ihfousszm, 
avcc rcspectivoment 55 $0 
de ln 
et 35 %o, 
Autres foyers d'émigration, les Subdivisions du Pays Bassa sc' 
caractérisent par une bonne 
cole souverit m6diocr-e. 
natalité en rzgard d 'une dconomiu a,yri- 
Mous avons trouvé 320 originairus de Babirnbi, 245 d'Esdlra, 130 
d*Edéa, Ces trois Subdivisions ont dc 51.000 B 59,000 habitmts 
(19531, mais la proportion dcs émigrés & New-Bel1 dst plut foret 
(Suite (I) p, 18) - grandasroutes qui relicnt le pays h l'ext6rtcw 
de Bafoussam (porte du Pays Barnoun) 8. B,mgangté et Ndfkinimelri vera 
Yaoundé, de Bangwa près de Bangangté, B Bafang zt Nkongsamba. Ces 
chcfÎerics offrmt par ailleurs une densité réelle par rapport In 
surfnct. utilisabld prcaque toujours comprise cntrc 150 et 250 iiabi- 
tants au kilomktrc carré, 
plus faible que sur BaÎczng ct Bafoussam trahit Itimporta1ce dca dk- 
parts de femmes. Or le recoupcmcnt que porinGt l'analyse dcs ori,c;incs 
des Banil&é de New-Bell confirmc ce schéma, 
res (1 50 environ New-Bell), 8 appartionnmt h la Subdivision de 
Bafangp 7 8. celle de Bafoussam, 4 h celli; dc Bafaq;, 1 :i ccllc de 
Dschang, 
Le taux de féminité clzez les Bmil-éké de Xew-Bell n6s hors d-u 
Wouri vario de façon seiisible selon ISS subdivisions d'origine et 
donnc un ordre de celles-ci qui traduit assez bien les diff6rcnccs 
dtampleur de l'émigration. 
- -  llwwLIIIl 
Dans la Subdivision do Bangangté príi contrc, le taux dc fdminitg 
Des 20 cheffcrics doiit nous avons dénombré au moins 15 originai- 
Subdivisions Femmes pour 
Bangm1gt é 65 
Baf m g  56 
Baf oussam 45 
i4bounda 30 
Dschan;.: 29 
1 O0 hommes 
-1---1----- -----".------ 
Jllbounda et Dschmg, aux densités moins élcvées sui' une topo{;ra- 
phies de collincs et de valléos largcmcnt utilisables, conservelzt plus 
facilement leur population que BangLangté dont les terroirs, ru f'ond 
de cuvettcs cncastr6c.s cntrc de hautes surfaces granitiques droiiécn 
et souvent bovalisécs, s'épuisent sous la surcharge des homnes. 
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pour Sabimbi, la moins Btsnduc et la plus isol6e chonomiqyenmt 
dog trois : 54 $0 de son effectif 8 elle 2:c;t de 42 $o pour Ihdkn 
et dc 25 $O soulement pour Edda. Dms ces cleux dernikms, I-c Chc- 
min de fer ct les chantiers cI'2de'a contribuent h rctcnir une par- 
%ie dc la main d'03uvrc. 
Dais Ie fiam, la Subdivision de Bafia, avec 320 rcprésontants 
a proportionnellement moinc dréini@a que Ndikinimkki (1 15) c'est 
h dire, 45 $0 contre 63 700. La fniblc population de l'immcnsc Bub- 
division di: Yolro est cn décroissmcc m5pli&re par suitc d'une ,iì&- 
sagrdgation des structures sociales qui s'accompagne d'un ddcl-in 
démographique catastrophique semblc-t-il, et d'unii dmigratioii vdrs 
lcs villox. Elle doit comptcr un dcmi-millier dc rcssortissmta & 
New-Bell (49 dans l'dchantillon du sondagc), soit '75 h 40 $0 de 
son effectif 
De la région de Yaoundk rcli.62 B Douala par. une jowrGc ds 
chemin dc ?er ou de route, part un courmt prdsque aussi important 
que celui dcs Bassa en chiffroe absolus. I1 comprend surtout des 
Eton et dos Ewondo, Oe seront souvciit dex ouvriers qualifi&s, dds 
bureaucratGs et dos fonctionnairGs, 
Nous avons trouvé 220 rcpréscntanta dc la Subdi.visi0.n dc Saa, 
292 de cel.lc de Yaoundé-Djoungolo, 60 de Xbalmayo et une cdntainc 
enscable iì2 Rfou, Ess6 et Okola, qui faisaient partic de llLunciennc 
subdivision de Ynoundj. La proportion cles éìniZr6s par rû.pport .?i 
l'effectif pr8scn-t scrait dc 35 $0 pour Yaound&DjozmgoLo, 25 $0 paup 
S m ,  IO i I3 $0 pour les trois autres, 
En lrabscnco d'616rmizta chiffrés pcrmdttant da connaftri; llirii- 
portance respective de l'attraction propre qu'exerce la vi1.l.c de 
Yaoundé et de son role d~ redistribution vers Douala, on se contcn- 
tera de constater quo In c8pitald nc parvicnt pas b retenir uìie 
part iiotable de l'émigration régionale e Elle ros-te dans l'orbite 
de Douala qui est par excellence, 1:). grande vil-le, et la capitale 
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, . .. &conomique. Ccpciidant Yaou2db accueille des colonies sans cesse 
grandissantes &e Bamiléké et 'de gcms dc L'Est 
miers dans Is comiicrcc., les autres dans les einplois modcstes de domes- 
tiques ou de manoeuvres, une plac;: que lcs élémcnts r6gionaux semblent 
leur abandonner asacz facilcmcnt. Ces dernicrs visent plutbt un cer- 
tain niveau de qualification manuclle et surtout la fonction bureau- 
cra$ique. Ils trouvcgont ?i Douala un débouch8 plus lar@e dans lcs 
branches professionnelles qui leur conviennent. 
qui occupcnt, lcs pre- 
. .  
CO~/IPOSL TI0x3 'I'III?I QUI2 DE LA POPULATION 
Uno liste &mm&at,ive dc.s ethnies rupréscntées B New-Bell compor- 
terait des rubriques atm effectifs dioproportionnés, cntrc Icsquclles 
il serait difficile d'identifier les apparcntcmcnts ethniques ou les 
ensembles régionaux, 
I1 sera plus utile de distinguer dans cette population I'appartc- 
n m c e  aux principaux horizons de civilisation culturclle et Liiiguisti- 
que, non pour rechercher systématiquement des oppqsitions dic. moeurs 
ou de tcmpkramcntscollocti~ mais pour disposer d'un cadre dou6 de 
r6alit6 ou reconnaître le cas échéant une diversité effoctivc dans la 
vitalité, le r81e économique, l'adaptation et l'organisation sociale 
on ville de groupes apparentés par lours origines, 
La composition ethnique est donnée ici autant que possible SOUS 
lcs vocables qui s'emploient couramment 8. New-Bcll. Le critbrc eat 
soit. celui de la langue (Basaa, Ewondo pour les Yaovlnd6, Bahut&), soit 
soit plus simplement IC cadre administratif ou régional quand les 
d6nom;inations ethniques ne recouvrent que dcs peuples d'effectif mo- 
deste (Mungo, Nkm, PI"). 
celui d'une civilisation ethnique originale, (Bamiléké, ilaoussa),, ..- 
I Ré part it i on-dAla po pul at ion par Gr oupc s e thni q ue s ! ! ! 
1 I 
* Groupes et'imiquos Ef f u ci; if ! 
!I - Cameroun f.rançai.s 
'BA.T~IILEIG3 
sondé En 5 
20327 
I 
1 
I 
. 8 e 0 . e o o o 0 II. e e .  c. . 0 .  0. e 33 ! 
*BASSA ct Bakoko ................................. 902 14,71 
'YAOUNDE 970 15,s; 
! dont Ewondo ..... 372 MVê16 ............. 40 
;Eton ot M,mguissa .... 31 2 B;zlllv$l& ........... 38 
;Bané I 
I 'Gens du iqBAM 569 92 3; 
dont : Bsfia ...... 230 Nyokon ............ 52 
;Banen . ! ............... 96 Lemandg et divers 16 
BABUTE ............... 54 0,9; 
'DUALA t ct C8i;icrs 21 9 3,5 ; dont : Duala ...... '98 P4Úngo ............. 20 
;Batanga 1 
......................................... 
! 
! 
I 
........ 1 ;Bulu et Fong 93 Tsinga et Betsinga. 18 78 Divers 19 ................ ............ 
I .................................... 
I ;Yamba,ssa ............ 142 .Sanaga ............ 33 
I ................................ 
! 
9 
; P o ~ ~ s o  * o . . * . * o . e e a o * o  39 ïlabéa . o . e . e O . . e e O e  15 
............. . 25 Nalimba et divers 30 
1 
f 'BANOUN et Mambila ............................... 
;MUNGO et I!IKAM ................................... 
. dont : lvIbo ........ 33 Divers scdismt 
;Abo ................. 31 IIYabassi" ......... 43 
;Bandcm .............. 28 
1 
P 
;PUL1313 ........................................... 
'EST I CATSROUN ..................................... 
9 ;II - Hors Cameroim, - 
154 
135 
84 
69 
I '  
. ;  
......................................... 
..................................... 
............................ 
!HAOUSSA 234 3,0! 
!SUD RIGERIA 240 4 !  
! CAîbDFXOUN BRïTK'TNIQUE 97 1,5! 
!A.O.F, .......................................... 
.......................................... 
f 
!A.Z.F. 
1 I 
Brièveirient notons l'importance num4riqu.t. du groupe Bamiléké qui 
doit compter unviroii 25.000 individus dans Mow-Bell, Il llemportx dé- 
ja sur 1'efÎecti.f total des Duala habitant la ville ct il doit repré- 
senter au moins le quart dc. tout2 la population urbaine. Or en 1947, 
le rccenscmcnt en ddnombrait 8,120. Compte tenu d'une sous-dvaluation 
possible en 1947, mais aussi de la minorité actuellc dispers& hors 
dcs limit28 de fJcw-Bell, on peut dirc quc leur nombre a trip16 en 
huit ms. 
L'élQnlent Bassa et Bakoko que l'on peut dvaluer 8. 9,500 indivi- 
dus dans New-Boll et auquil. il faut ajouter deux ou trois milk %frics 
vivmt dans le Sectsur administra'cif de Bassa, a lui aussi augment6 
dans une forte proportion dcpuis le reeenssment dc 1947 qui cn cornp- 
tait 4,500, 
Les 3wondo (?) e'taiznt 8.200 en 1947 ; groupaient-ils tous le:: 
I1YaoundB" qui sont cnvirori 10,000 8. New-3cll ? Ce groupe 
mnce dcs autres ne s'est guère beaucoup accruI 
1s diffd- 
Avec los Bamil6ké et les Bassa-Bakoko, les groupes que nous appc- 
lons Yaoundd et Genü du I4bm - Babutd compris - rcpr6scnteut 79 70 du 
total de Ne~ni-Bcll. Le restc, moina II $ d'originaires de l'estkieur 
du Camcroun français provient de la mosaïque des pcuplcs du '?/ouri, 
du F'Iungo, du ~Nkm et de Kribi (5,7 $), du Pays Bamoun, de l'Est et du 
Nord du Cameroun. 
Le périmktre d'attraction dc Douala apparaît coinnc toute a,ssGz 
Btroit pour que les courants d'émigrztion vers la ville n'y reprodui- 
sent pas, en miniaturt, IC tablzau 8. peinc modifi6 des rapports d'in- 
fluence et de nombrc qui s'cxcrccnt dans l'arrikrt. pays dana un rayon 
de moins de 300 kilomètres, Chacun des principaux groupes eat trop 
frdchcmcnt installé en moyenne ct suffisamment nombreux pour r-c pas 
tendre 8. s'organiser cn colonie qui mste 'a une portée il'6cho du pays 
d'origine, y transmct~lcs bruits do la ville, en reçoit des nouvcllcs, 
dcs visites, dds rcnforts, bref cntrcticnt Q V ~ C  Lui dea liens qui con- 
tribueront longtei-nps encore h animcr un esprit de solidarit6 e"chniq.ue o
parmi ses membrco ; en sons invcrsc', 8. porter loin la résonnance des 
nouveautés qu'assimile d'abord la grande ville, 
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d" 
Les minorités ethniquzx sont noyécs dans le nombro ct pr6sen- 
tent plus ou moins di: cohéaion, beaucoup cht.2 IC-s Haoussa, notcam- 
ment, L'islam en rapproche certzincs. L' individualisme scmblc stre 
la caractéristique des Banom et des gens CIL'S régions littorales, 
Si l'on compare la rdpartition par groupes ethniques princi- 
paux en 1952 et en 1955, suivant la mbmc. présentation dos rksul- 
tats que pour le préc6dcn-t; sondage, on observe yu;.lques modifica- 
tions, 
. 
Ethnies 
Bamiléké 
Bassa 
Yaoundé 
Haoussa 
Bafia 
Reste (50 raccs) 
I 1952
En o-/a de la 
pop, totale 
37 
22 
18 
5 
4 
14 
- 1955 
En % de la 
Pop. totale 
3s 
1497 
15,s 
3Y3 
397 
A moins d'unc forte disparité dans la manikre dc décompter 
les ressortissants dea groupts Yaoundé, Bassa et Bafia, il faut 
sou1igni.r l'accroissement substantiel d.e l'ensemklc des cthnies 
minoritaires, IC maintien dc la proportion des Bamiléké, la dimi- 
nution très forte d,: l'4lément Bassa, colle plus rdcluitc des 
Yaound 6 
Nous pourrions en guise de conclusion 8. ce paragraphe, recher- 
cher dans quelle niLsurc lcs rapports d'dffectifs entre les quatre 
principaux groupcs ethniques be New-Bell r?s..ppelle c~ux des popula- 
tions d-os aires ruralcs d'oh ils proviennent. Cela a un int6dt 
si l'on se rcpréscntc. quià New-Bell dispar&t l'obstacle ou le rem- 
part que constitue l't.space dCms l'intcrp6n6tration ou Itaffrontement 
de ccs populations de démographie, drhabitudL>s, de mentalité diffé- 
rentes. Le ton de l'opinion nouvelle qui se forcc en villu plus 
vi-te qu'en brousse pour s'y retrmsmettrc, ensuite, la note daris 
l'organisation matdriellc e% socialc. qui s'éhbors pour s'adapter 
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à un MOUVC~U gcnrc! do vie, seront-ils donnés par le groupe ninmdri- 
qucmcnt le plus fort ou bien traduiront-ils uric certaine ncutraliaa- 
tion des influencos grhce à la persistance du particularisw dos 
collectivités ctlmiques ? 
C'ost ccrtainement poser. IC problème, sur des donnée:! insuffi- 
aamment exprcssi.vcs, C ~ Y I  les élémcnts qui viennent en ville ne eont 
pas toujours les plus fidèles gardivns dus traditions do leur milieu 
dloriginc ; no tcndraicnt-ils pas plut8t ?i prcndm la mczrque dc la v 
ville ? Néanmoina, en dehors dos influcncc:: sociologiqucs comuncs 
à tous lt.s crouscts urbains, il y a ici, dans la justapositior, de 
plusieurs collectivités importantcs venucs d'horizons culturels dis- 
tincts un problème d'intér8t politique et social évident, 
Pour 11illustrdr9 sinon pour y r&ondre, essayons, pour lq pou- 
pt d~fs popblntiona suiv,zntes dc placer en regard les proportions 
numgriqaes rcspcctivcs de chacune ut cclles di. leurs colonies 8. 
Now-Bell. 
I WI- 
1 I I 
! Aire ethnique 
t 
f New-Boll I Po pulclt i on 1 an ! ;Totale En $ ;Sondage 
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Cependant la préponddrancc dcs &mil&& en ville, si elle s'af- 
firme n'est pas encore, de p'ar leur nombre, tcllcmen-b plus forte 
que celle que lcur accords leur proportion nwr&riyue dans le pays 
et dans la zone d'influcncc de Douala en particulicr. Ce que nous 
pourrons en observer au cours dc ccttc étudo se situe d,?;vantagc 
dans les aspects de dgtail.? 
Nous nous servirons, dc fcit9 souvcnt du cadrc de l'appartcrstm- 
ce ethnique comme d'un prisriie pour rcconnaîtr:: dans la structure 
socio-démographique de cette population de New-Bell ce gui cs-t; dc 
caractère proprcmcnt urbain et cc qui provient d'apports originaux, 
.. 
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CWITRE II 
I 
COi'iFOSIT~ON DE LA POPULATION* 
PNI SKXES ET! ,AGES. 
Le rapport des sexes. La répartition par âges, Grandes 
en 1952 et en 1955. 
catégories d'2g-e par ctlmie. Femmes et enfants pour 10 hommes 
La base statistique sur lqucllc reposent nos obscrvations sur 
le rapport dcs sexes et sur la répartition par $gcs est de 6,220 per- 
sonnes, soit 94,6 % du total estid pour la surface sondée, et 9,75 $ 
de la population totale évalu& pour New-Bell, dans les limites de 
l'enquête. 
LE RAPPORT Dl35 ,($l3XES. 
L'un des indices démographiques qui singularisent le mieux une 
qui donnc le nombre d'hommes population urbaine est la "Sex rati.0 
existant pour 100 femmes, donc l'ampleur du d@séquilibre cntrc les 
d a m  sexe s. 
A "+Bell, le sexe masculin l'emporte 4videmmen-b et de beaucoup. 
I1 compte quclque 9.000 unités de plus dans l'effectif total estimd. 
Evaluation pour 
Sondage : "+Bell : 
Sexe masculin : 3.537 36,500 
Sexe féminin z 2,683 27.200 
6,220 63.700 
------- ---'---I 
La Sex ration globale s'établit 8. 131,5. Inversement nous dirons 
qu'il y a seulement 760 femmes et filles pour 1,000 hommes ou garçons. 
La raison en est, bien entendu, dans la forte proportion d'hommes 
célibataires qui n'appelleront finalement des 4pouscs, s t i h  DO fi- 
xent, qu'au bout d'un certain délai. Ce fort excédcnt masculin traduit 
la date moyenne d'installation très récente que nous avons notée. 
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Cependant la valeur de la Sex r.at,i.o varie trks sensiblement 
suivant les classes d'%se, entro les couches jcunes d'une part et 
au long do l'échclle des âges adulC::s, de l'autre, 
uluu- 1__1c I_ -----.I ! 
! Variation d.e la Sex rasi0 suivant les c l m s - i ' & ~  I 
?classes d'&e ! Sexe ifasculin ! Sexe féminin ! Sox Ratio ! 
!---------------!-----------------!-------------.--!--------------- ! 
I 
I 
0 - 4  
5 - 9  
IO - 14 
15 - 19 
20 - 24 
'25 - 29 
3ö - 34 
35 - 39 
40 - 44 
45 - 49 
50 et + 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
1 427 
378 
370 
327 . 
409 
602 
348 
327 
135 
120 
93 
I 
! 
! 
! 
! 
! 
l 
I 
I 
! 
! 
! 
476 
305 
181 
378 
390 
363 
187 
172 
88 
67 
79 
I 
I 
! 
! 
! 
1 
! 
! 
? 
! 
I 
I 
89,5 1 
122 
204 
86,5 I 
1 o5 I 
165 
186 
! 
! 
! 
Les Jeunes - 
Dans les plus jeunes classes dl&,ge en général, même 
dans les villes, le rapport des sexes tend $i se rapprocher de 1'8yui- 
fibre, les enfants appartenant aux fanilles install6es dont tous 
les enfants figurent sur la statistique. Si la sex ratio des moins 
de IO ans s'dtablit 8. 103, on s'cxpliquc mal IC déficit dc garGons 
de moins de cinq ans, ddficit qui. apparGft, du rcste dans presque 
tous les groupes ethniques, 
Par contrc, cntrc 5 et 15 ,ans, et .surtout, entre 10 et 15, 
les garçons l'emportent de beaucoup. La raison en est simple, Les 
arriv6es de fillettes sans leurs parents sont oxccptionnolles ; 
du fait ides espérance" du dot quf elles rcpr&cntent, 1eu.rs familles 
en conservent jaloucement le soin. Les feriunes venues seules, veuves, 
divorcées ou remariées n'ont le plus souvent selon la coutu", la 
fs?culté de garder leurs filles près d'alles que jusquI8. lI%ge de 5 
ou 6 ans, Ces enfants seront frdqucment reprises ensuite par le 
milieu paternel, I1 est possible que l'excddent de petites filles 
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constati5 chez les moins dc cinq ans provienne du nombre de jcunes 
fm"ms célibataircs ou en rupture de mbnage qui prennent lo chemin 
de la ville pour dchapper 8. la rétrocession dc leur enfant qumd 
celui-ci est une fillo, On signalera ?i cet égard, que le plus fort 
excédont do filles 8. cet age se rcncontrc dans le groupe de Yaoundé 
qui avec IC groupe Barnoun, possbdc la plus grandc proportion de 
femes célibatairds, 
8 
? 
Les garGons, au contmirc, pouvent venir très 'tBt B la ville où 
ils trouveront q,v&pe parent 
nent pouss@s hors du village par des faniillos prolifiques en pcinc 
d'assurer leur subsistance. La pyramide dcs ages des Bamildll-,6 est B 
leur endroit particulièrement expressive puisque la sex ratio, s'dlè- 
ve entre 5 et 9 à 147 et entro 10 et 15 ras, B 313 (191 garçons 
pour 61 filles). 
C'est souvent parce qu'ils sont pratique- 
Pour New-Bell, la proportion des enfants nés à Douala e,st, entre 
10 et 15 ans, de 20,5 $ chez les garçons, de 35 $ chez les filles : 
mais pour les seuls Bamiléké, les proportions sont mspectivemcnt de 
9,4 $ et de 49 $. Or, c'est B peu près le seul grouge h pr8acn"cr 
cette particularité. En effct, déduction faite des Bamilékd, on a 
pour le reste de New-Bell une proportion qui tend vers l*équilibrc ct 
meme se renverSc légèrement entre gqçons et filles de 10 8. I5 ans 
d s  & Douala : 32,4 '$ et 28,4 $. Ce qui laisse supposer que dana ccr- 
tains groupes lcs arrivées de filles l'emportent sur celles des gar- 
çons, Ce serait le cas ohoz les Yaoundé (32 $ de garçons, 18 % de 
filles nés 8. Douala) et chez lcs Bassa (38 $ et 22 %). I1 n'est pas 
rare, dans ces ethnics que de toutes jeunes filles s'en viennent & 
la ville s'occuper des soins du ménage et de la cuisine pour leurs 
frères célibataircs qui se marient en moyenne assez tard en raison 
des taux 61evBs de la dot, 
La tranche d' âge de 1 5  8. 19 ans préseste au contraire de la pr6- 
c6dcntc un excédent féminin. La sex ratio*se renverse ?i 86 hommes 
pour IO0 femmes. Il en va de meme dans la plupart des groupes 
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etluniques : Yaoundé 96, Bamiléké 85,5, Mb,m 70,5, Mungo-Nkam 62,5, 
Dual?, 54, Haoussa 50, Zone Anglaisc 40, Ce sont surtout dc très 
jemos dpouses qui sont wrivéus en grand zombre 8. Douala ccs tou- 
tes durnikrcs annéCs, appelées par les cdlibataires qui s'y &taient 
fix6s auparavant. Ainsi sur l'enscmblc. des fznmes dc plus do 16  an^, 
arriv6es en 19549 47 5 ont moins de 20 ans, 71 $ moins dc 25 ans, 
Dans le groupe Bamil4k8, ces proportions at-6eigncnt rcspectivenent 
71 $ et 84 $, 
Les AduJtcs - 
Au del& de 20 ans, l'dlémcnt masculin l'emporte r&yu- 
librement. A partir de cet âge, pour. tous les Adultos, la Sex ratio 
est dc 139, 8. partir de 25 ans, de 170, Elle est maximum entre 30 
et 40 ans, Dans les classes les plus anciennes o> l'excddcnt maseu- 
lin se réduit, des femmes vc'uvc's apparaissent qui vidnncnt' rcjoin- 
dre burs enfants ou sc soustrairo B une tutelle coutumi&re 
LA REPARTITION PAR AGBS - 
Le tableau suivant réswnc. la justification- statistique de ,la 
Pyramide des %gcs de New-Bel1 par tranches de 10 ans, en valeur 
, absolue et en valeur rdativc ramen& 8. 1,000 personnes, 
New-Be 
Tbtal 
DES O'AGFS DE L A  POPULATION DE N€W--BP,Lu, 
( pour. ch;ictme effectif total ramene a Ioooh.) 
Hommes I,' Femmes li II m m e 3 Femmes 
80 CO LO 30 20 40 60 80 
-7 ào do ¿O 20 20 tO 60 
--' 
83 60 40 20 O 20 LO 6C 30 
On remarque : - La proportion considérable dcs Jeuncs ; le quart (254 5) dc la 
population a moins de 10 ans, 45,6 $ moins de 20 ans ; - inversemcnt, li: petit nombre des gens figés : 0,9 ;i au-dessus de 
59 ans, 2,8 7; au dessus dc: 50 ans ; - que 78 % de l'élément féminin a moins d~ trmtte ans : contre 69 % 
chez les hommes ; - que, côté tthomTilestt, la traiche df&c dc 20 29 ans rcpr6sente 50 $ 
du t o t d  des adultes dc plus d;l 20 m s  (1 ,O1 1 sur 2.034) 
La pyramide dcs âges de New-Bell présente : - une large assise dfenfmts avec un trou important chez les fillcs 
entre 5 et 75 ans, mais surtout entre 10 et 15 ans, tandis quc le 
profil du c8té ttgrçonsll s'incurve 8. peine jusqu'à 1 5  et mêmc 20 WS i 
- dans ICs stratc2s de population activc! jeune, de 15 à 30 ans, trois 
b'andcs égales pour les femes, mais une très forte prodminciice 
les lthommests de la bCmde des 25-29 ans j - un décalage d'une tranche d'â.gc environ cntre les sommets des 
ttbossestf quc dessine le profil compense' de le pyramide au nivciau de 
la population adulte jeune, sommet qui sc- situe vers 22 ans c8t6 
t1fcmmes119 vcrs 27 ans c8té flliomesfl. - LUI, amenuisement extrême des effectifs 8. partir de 40 ans. 
Si l'on observe, en rcgard de celle de New-Bc.11, les ]?:/ramides 
d'8gcs pnrticulihrcx des principaux groupes ethniques et celle du 
reste de la population, on constate un maximum dtanalogie avec la 
premikrc. dans la pyramide des Bamiléké, Le profil de celle-ci. présen 
te du côté des hommes une socondc flbossett, au niveau des gzrçons, 
qui illustre lfimportcmce de l'&migration amnt 15 ans depuis le Pays 
Bamiléké, et qui, dans la pyramide de New-Bell contribue h efSncor 
le r"xmxtt que l'on observe chez les Bassa, lcs Yaoundé et les gens 
du ìTbm. De plus d m s  la pyr,mido des Bamiléké on rocomaft le forte 
différence d'âge moycn dus hommes et dus femms adultes dans le ddca- 
lage entre les sommc.4;s des 91bosscstt opposées, décalage qui atteint 
une tranche et dmie. Dès 25 ans, les bandes de l'cfîcctif fdminin, 
en cffct;diminucnt fortment de longudur vers le haut de la pyra- 
mide . 
tit davantage entre 12s différents âges. Les fcmmux, nornbreusos 
de 15 ik 30 ans SLS raréfient rapidGmcnt ensuite, chez les Bassa e-t 
et les Gcns du N~XLM. Chez CGS derniers, on notera l'accumulation 
rccord des hommes c2~1 niveau 35-40 ans ct 1~~ faiblesse be la tran- 
che 20-25 ans ; eccí confirmeraitrun ccrtain ralentisscmcnt des 
arrivées dans cc groupe (I) qui est d'autre part le scul présen- 
ter une proporfion aussi dlcvéc que 48 '$ dlhornmcs de plus du 30 ans 
parmi ceux qui sont arrivds depuis deux ans ou moins. (2) I1 y a 
1h une explication à trouver, au dclh de la supposition quc l'&ni- 
Dans les autres pyrarnid.L.:s, 1' 61Bmmt adulte masculin sc rt:p-r- 
gration d,ms lt. IQxm nraÎfccte pas tellzincnt un cxcddent démogra- 
phique quc de pauvres gens, 
La base est large dans les pyramides dds Bassa d t  dcs gens 
du Nbm. La prolificit6 dcs Bassa n'cst cn effet, pas 6loign6c dc 
celle des Bamildké. Chez les gens du PIban, ells est iriégalc selon 
les ethnics, mais un2 dat2 moyenne plutot récente. dcs mariagcs 
peut expliqucr aussi IC. nombrc. d cnf ant s. 
On peut résumcr ces pyramides en décomposant l'cf€Ct.ctif de 
la population par grandcs catégories d'âge et par ethnic. 
~ 
(I) - Le sond'cgc a cnrcgis-tré 26 hommes des Subdivisions dQ Bafia 
ou de Ndikinim$ki arrives on I951 y 20 en 1952, 18 en 1953, 10 en 
1954. 
(2) - Parmi lcs homries arrivés depuis deux ans et moins, lcs plus 
de trente ans sont 17 7; chcz lcs Bassa, i8 '$ chez los Yaoundé, 19 
chez les Bailékg, 28 $ chcz les Barnoun, 30 $ chez lcs Nigériens, 
38 9 pour l'cnsemblc des autres ethnies. 
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- -. ---- I ~.-III-Y--"...Q 
I !Enfants! Adultes jounes ! Adultes ! Vieux ! 
! Ethnies ! o - 14! 15 - 29 I 30 - 49 ! 50 ct -i- Tot,?LI, 
! t NEW-BELL 
' I BAI"T1LEKE 
' 1 BASSA 
' YAOUNDE 
! HAOUSSA 
BANOUN 
!mAM 
! 
! 
! 
! 
r, 
I 
1 
' FULBE ! 
! 34?3 ! 
3999 ! 
3198 ! 
27,4 i 
! 27 3497 1 
44,5 ; 
29,7 
35,8 ! 
39,8 
! 16 
21 15 
24, 4 
22' 
21,5 
17,4 
1 'I ,I 
33,3 
19,8 
13 
1392 
995 
! 
! 
! 
1 
1 
! 
! 
! 
! 
! 
I 
I 
18,2 
17,6 
20,8 
18,5 
18,6 
14,1 
15,7 
1573 
22,9 
16,8 
24 
! 
! 
t 
I 
1 
I 
! 
! 
t 
I 
! 
19;3 
16 
10,5 
14,5 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
i 
! 
1 
I 
t 
I 
8 
4?3 
799 
2,8 i 100 
0,8 ; 100 
3 ; 100 
3,l ; 100 
2 f 3  I IOO 
0,7 i 100 
498 I 100 
5,4 100 
E ! 1.00 
9,8 100 
A partir dc ce tableau on peut souligncr certainCs particulari- 
tés dans la composition par âgcs et par scxe des diff6renta groups 
etlmiqucs, 
On notera par cxemph la faiblessc de l'effectif total des 
* femmes adultes chez les Bamiléké (21 9 9  $) et chez lda Haoussa (25,9 '$) 
faiblesse que contribue 8. accuser In forte proportion d'enfants : 
3999 7i ct 44,5 k. 
Au contraire, l*éléï;ient féminin adulte est inportant dans les i 
groupes &lb6 ct Yaoundé (50 s$ et 42 $ qui présuntent les plus besmg 
proportions dtenfants (I 6' $ et 27 75) de mbmc que dans les groups 
ethniquc.8 régionaux, Duala etacÔtiGrs, G m s  du Nungo ot du fiami qui 
comptent un bon nombre d'enfants mais peu d'homines adult,ta, 
On peut dirc que les groupes OG l'él6ment féminin est proportion- 
nellemcnt nombrcux. se caract4risent par un fort dGgr6 d'individualis- 
me. La cehésion fqilialc des Bmildké et des 8aoussa au contrrairc 
est bien connue. Elle s'hccompagnc d'une grmde prolificité, 
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Ces dif€ércnccs de structur,. ddmographiquc st? traduis(2nt si 
l'an considère sculement c3rt3iiies ct;tégorica d'&ge et de sexc p a  
une variation sensible de la tion, proportionclle des prin- 
cipaux groupes ethniques sur ,l'ens~r~bl~. Ainsi il n'est pas indiff6- 
rent de constaterlqu'au groupe Bamilékc', qui fornc 38 $ dc ;La popu- 
lation totalc - égalznznt 38 '$ du total dds hoinmcs'adultes appar- 
tiennent kn rka.litd 44,$ des cnf,mts di, rnoins de 16 ans, ct 45 7: dcs 
jeunes homes de 16 & 29 Las,'prosquc la raoitié de la jeuncsso de 
New-Bcll, Par contrc .lcs fcmines BarnilBk6 comptent nlQiils dsrc le totd. 
des fonmcs adultcg : 29,8 $, Conme on lo verra plusloin Qe grauge 
BamilékB est Gelui qui'compre:ld le minimm do fomos non marihs, 
1 1  %; alors que los Yaoundd ct les Baaba en comptent 36 $ et 40 9 
et ont de cc fait unc proportion dc femmes adultes supériLure 8. celle 
qui leur revient dans l'effectif total : 19,3 % au lieu dc 15,¿3 90 
et 16,l 75 au lieu do 14,7 76. Mais les YaoundB ne figurent que pour 
11,8 $ parmi 1cs jeunes hommcs de 16 8. 29 ans, et pour 12,6 9 par- 
mi lcs enfants des dcux sexes de moins de 16 ans, On le voit, los 
r 
rapports de nombre globcax ticriandilnt k etre examinés de plus près. 
FET4.NBS ET ENFANT3 POUR 1 O HOI4N3S 
Sous la forme simplifiée du tableau suivant, il nous cst pos- 
sible de comparer nos résultats do 1955 sur la coinposition de la 
population avec ceux du sondage do 1952. 
I1 faut bien constater qu'en trois aas la population de New- 
Bell s'est fortement enrichie cn fc-mes et enfants, Il y avait en 
1952 10 femes ct enfrats en tout pour kw-Bell, il y en 2 17 en 
1955. 
La sex ratio des Adultes qui devsit etrc de l'ordre dc 180 3 
200 en 1952 s'est abaias& k 138 on 1955. 
La proportion drenfz;it-a de moins de 16 m s 9  a cru d'enviyon 
25 % en 1952 h 37 % aujourd'hui. 
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Ces indizcs souiignent la tmdancd à la fixation dc: ccttc popu- 
lation, tcndmce qui transparaît, il 2s-t vrai ci'autant plus dnnx los 
chiffres qud la diminution de l'afflux dc main d'ouuvm contribuc & 
att6nucr ltimportaicc du taux dc mnsculinitd caractdristiquc des 
villes chanticrs. 
1952 
1955 
I I 
! NEY BELI. ! 
! i BATUIJEEZE 
! ! 
I ! 
! ! 
! 
! ! 
! ! 
! 
! i BDIA 
! ! 
! 
! ! 
! I 
1 ZOIJ3 ANGLAISE 
:MUNGO-NKAi4 ! 
I 
t 
I 
' 1 Y AOU1f;TD.E 1 
BASSA 
1 
1' rmuv 
I 
HAOUS ).>A 
1 
! 5 
7 I 
I 
! 5 
10 1 
I Q  
14 
! 
! 
! 
4 
6 
12 
20 
! 
! 
I 5 
1 1  
1952 
1955 
! 
! 
! 
7 
8 
4 
7 
7 
10 
3 
10 
13 
17 
6 
9 
12 
12 
! 
! 
! 
I !  
! 
! 
! 
! 
! 
1 
I 
1 
: 
952 
955 
! 
! 6 
I 8 
952 
955 
1952 
1955 
! 
! 6 
'8 I 
5 
15 
! 
! 
! 
10 
10 
1952 
1955 
13 
17 
I 
! 7 1955 8 
12 
16 
12 
12 
1 1  
1 1  
? 
! 10 1955 
1 'DUALA ET COTE: ! 
1 
! 14 ! 955 
I 
' BMOUN ! 
! 
5.  ! 6 1955 
\ 
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CHAPITRE III 
ETAT T\'IAT;IINONIU 
Etat matrimonial : global ; dcs hoimca, par groupes ethniques, 
par age ; monogamic & polyga,iic ; dea €Ccmmc,s, par groupes 
ethniques, par âgeF h l'arrivée 8, Ncw-Bell, . 
A 
On pout déduire la tcndmcc dfunc population urbaine ?L se fi- 
xer, de la modification proportionnclle dcs grandos catdgories 
dT%gcs et de sexes dans IC scim d'un meilleur &quilibre entrc ell~a. 
Cette tendancc sc trduit surtout par la multiplication des famil- 
les constituées qui stenrichisscnt d'onfrtnts, c.t dont 1~ sort est, 
plus aursmcnt quc daris 19 ca2:; di: célibataires, lid h une ,zdtLptCrttion 
durablc 2 la vie urbainLi. L'importance du nornbrc des mari6s par 
rapport 8. celui dzs cdlibatnirds, et surtout de celui dea homes 
mariés ayant leur femme près d'eux, est uno précision cxtr6moment 
instructive cet égard, 
ETAT ~'IA.TRII\JïONIAL G OBAL - 
I ! 
! ! 
Etat matrimkial dc la population d.c- How-Bell 
En bref, on trouve B Mew-Bell, SUI- 10 hornmes h partii- de 20 SIS 
5 mariés ayant au moins ?;une dpousc près dfeux, 4 c&libataircs, 1 
homme marié OU ayant été marié mais seul ; sur IO femmes, 7 mari6es, 
1 célibataire, et par excks, 2 femmes veuves ou divorcbcs. 
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Rcnarquons, i?.u pas::agc, quc In c1iargc des fcmmcs ut des cnfaì-ts 
repose en gros sur rnoiyls dc 6/10° dcs homica. 
Ces proportions se modifient avec :'%ge9 nous verrons plus loin 
coiment, mais se modifient-elhs dgalement suivant lfnppnrtcnance 
ethnique ? 
! Répartition des Hommes dz plus de 20 ans ! 
! Ethnies 
; BASbA . 113 41 ! 159 58 995 ! 3   l i 2 7 5  , 
! I b"GO-$KAfil 
! 
! 
I I ! suivant 1 ETAT i/lATRIi'40NIAL, par ETHNIE 
I,~, . , , v 
! ! Célibatûires ! Maries !Marids!Vcufs et ! ! 
! 1 ! sculs! divorcds! ! 
!Effect. En L/'. 
!"""'-------!--------------!------------!------!---------?--------! 
iEffect,En$ ! En $ !Eff. En $! I 
! 15 2 ' 1 734 ! 
54,4j 491 ! ! ! 321 4396 ! 398 I ! BAPIILEKE ! 
! YAOUNDE ! 138 41,3 ! I84 55 ! 8,l ! 12 3,7! 334 ! 
1 ! 
i MBf@I&B3butEi 77 38,l ! 115 58 ! 8,9 ! 10 4,3! 202 ! 
! ! ! ! ! I 
! 27 37 ! 43 59 ! 2,7 ! 3 4 ! 73 ! ! DUALA et 
! ! ! ! I ! 
! ZoNB ANGLAISE! 48 41,3 ! 62 5395!13,8 ! 6 5,2! 116 ! 
1 HAOUSSkFT-JLEBj 24 3192 -; 48 62,31) 
! BANOUN ! 43 66,3 ! 21 31 ,2! 
! I fiOF-A.3:B ! 18 42,8 i 22 52,41( 
! EST CALIEROUN! 19 61,4 ! 10 32,2! ! 2 6,4! 31 ! 
!-------------!--------------!------------!------I---------f---~--.---i 
! 
! EEV BELL * ! 828 42,5 11.062 
t 1 
t 
! 5 6,Ti 7'7 ! 
3491 ! 1 1,5j 55 i 
54,43 794 ! 59 3 ;'1.949 , 
) - ! 2  4,8; 42 * II 
1 1 
! --
Les proportions sont dans l'ensemble conp5rablLs cntrc. I C ~  prin- 
cipaux groupes ctluliqucs. On retrouve une moymne dc 4 cdlibatairc;s 
pour 10 honuncs, sauf chez 12s Ba;roun et chez les Gcns dc l'Est du 
Cameroun d'uni. part, chez les Haoussa et Fulbe d.'autre part qui en 
comptcnt respectivement, les premiers 7 et 6, lcs seconds 3. 
Les Barnoun ne séjouriwnt eil gBnGra1 qu'un temps h Douala, 
quelques années puis regagnent Eouriiban ou leur village. Los 
4/5èmcs des hor" de plus dc 20  AS ni. sont l.& yuc dcpuis cinq a 
ans, les 3/5&m~=; depuis trois WS seulcmcnt. Cil solit surtout des 
liornmcs jeums, 90 70 ont moins de 35 am, parmi lcsquc'ls 73 $ sont 
des célibataircs. Un ciïiqui&mti dcs B m o ~ m  mari6s environ, nront 
pas leur feme près d"x. 
Les gerìs dc l'Est, fort pz-uvres, sc iïiarion'c; tard ; sur I9 
hommcs de 20 8. 39 ans, 4 sculcricnt sont mariGs. 
Eiaoussa et Fulbé contraire?, se "5nl j ,:uk'$ quan 
app,?y.ticnncnt - 12s Haoussa sur-kout - ?i une de CCS fanillds établicc 
dc longue date dont les dorica'ciquzs ct 12, c1idrtthl.L dc colporteurci 
sont eux, plus souvent d.Gs c6libatairL?s. 
Eli dehors dG ces Groupuscules, la proportion dcs mcri6s ne 
varie que de 52,4 à 59 :J et seulcmcnt de 53,5 b. 58 $ entre lus cinq 
ensembles cthniyucs principaux. Mais ccttc concordance ne sc' retrou- 
ve p l w  exactment si 1'02 considkrc, la Proportion d,s homrncs aya& 
-I cn fait' leur épousc près ~'LXX : 
s u  le total des hommes 
sur celui des hommcs rmriés. 
-, II - 
DUALA & MONGO- 1!KAlr 1 5693 k 95,2 $ 
YAOUNDE 
ZONl3 ANGLA1 SI3 
AUTRES ZTiNIES 
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Dms lc prcmicr groupe, oÙ l'éldment nutochtonc duda dor!iinz7 
le reste provenant des régions voisines, il n'y a pratiqucmcnt pao 
d ' horllilics mariés seuls. 
Il y en a.' fort peu somme toute chc>z les Baiildk6, netteric-nt 
moins que chez les Bassa, les gens du Mbm ct les Yaoundé. 
On peut~avanccr doux raisons : 
Quad un hoi" marié basm, cwondo, oton ou bp4fin p:rt vers la 
ville tenter sa chance, il prcnd fréquommcnt la prdcmtion do lnia- 
ser sa femme et ses t.nfants au village où ils vivront dzs ciimips 
vivriers et meire de la petite plantation qui lui appartiennent, 
Lf Bmigrant bamiléké quittc presque toujours son villagc parce qu'il. 
2:X-t de trop sur la terre familiale qui ne reviendra qul& l'un dG 
ses frères ; qu'il soit lui-mfimo Ifhéritier prdsomptif ne l'enp6chc 
pas dc s'Qloigncr jusqu'h ce que la vieillesse ou la mort de son 
père le rappelle. I1 part g6ndralemcnt célibataire, ct lorsqufil 
viendra clicrche une épouse, ce sera pour I'cmmencr auxsitÔt, 
".2 
. 
Par ailleurs la famille bamQ6k6 pr6sentd une stabilité qui rcmd 
assez exceptionnels Iss cxcmplcs dc. ménages d'oÙ 12 femme s'est cn- 
fuie. Le cas est moins rare chez les Yaoundé notament et chdz 1,s 
Bafia, 
Quant aux originaires du Cameroun Britannique ct de la Nigdrict, 
lsur amivdc dst dans l'cnscmblc assez rdcente (les 7/10& dos hommCs 
ne sont 12 que depuis 1950) ; s'ils viennent, souvunt seuls clfabord, 
c'est $WS doute cn raison du coût dlcvg du voyagz ou. pour un sdjour 
de dur& limit&. 
La combinaison de l'dtat matrimonial et de lf%ge pormut de pr8- 
ciser l'importance du cdlibat - qui est en clle-mGme une cnract6ris- 
tiquc bien connue du milieu urbain - h différdnts nivoaux d'$gc. 
! 
! ;Vcwip,tion de 1'Etat mctsimonial avcc 1.'9ge chc-z lcs Homcss par 
*:' f I '! % ! $ 
99 
1 
8098 
111. 
zu 
51 
26,2 
z.2 
I 
! 
p. 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
I 
I 
I 
I 
1 
I 
! 
f 
I 
! 
! 
1 
I 
f 
1 
I 
! 
! 
I 
I 
G-l /o ! 
! 95 ! - 5 !  
78,5; 
A.. 21 5' ! 
! 
55 ! 
40,5! 
36,5! 
,67,5! 
1 
I 
! 
22,5! 
I5 ! 
64 ! 
! 
10 ! 
80 ! 
10 ! 
- !  
100 ! 
- !  
"! 
- !  
- !  
733; 
I
-
I 
7
1 
I .  
I 
9s i 
2 - !  
* r4 ! ! !  
! ! ! 
! 25 m 29 ! C-! 
! ! M ! 
1 ! ! 
! 3 0 - 3 4 ~ !  
. .  1 ! M !  
! ! ! 
! 35-39! C !  
! ! Pl ! 
! ! .  I 
! 40 - 44 ! C ! 
! ! M !  
! ! ! 
! 4 5 - 4 9 ! C !  
! ! M !  
t ! VD! 
! ! *  I 
! 5 0 - ? 9 ! C !  
! ! M !  
! ! VD! 
! ! 
! 6 0 c i + !  C !  
! ! M !  
! ! VD! 
1 
--L- $6 ! 
! 
30 ! 
68 ! -
! 
! 
! 
! 
! 
I 
1 
P 
! 
! 
! 
! 
I 
! 
! 
I 
1 
I 
! 
! 
I 
25 ! 
71,.3! 
I 
2295 
i2 
18,4 29,5 
77-2 ,67,2 
! 
5 ! 16,5! 
85 ! 81 ! 
! ! 
I 
- 9 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
I 
12,5 f 
78 ! 
! 
-
80. ! 
595 ! 
c 3 79 
15 
7 
85 
-7 
I 
12 
IL- 75
13 
5 !  
! Y !
I 
3 !  
81 I 
E !  
f 
3 !IO0 ! 
17 !Y ! ! ! .  I i !  1 ! ! 
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On se contcntcra de souligner q w  lc2 proportion des c6libatai- 
res toi:ibe de quatre cinquièmes, entre 20 ct 25 ans, 2 la moiti6 ca 
gros dcx homms mtrc 25 ct 29 ms. Dile appardt cncorc: élev& c:ntre 
35 et 40 ans, avec un quart des hoomes, IC groupe Barnil&& scul. fxi- 
smt exccption avcc scu.1cmnt 18,4 $ de célibataires, Lcs YaoUr?-d& 
en comptcnt un pou plus : 29,5'$. I1 ser2bl.L qud ]-'on puin82 6'i;ablir 
un rapport entre le probl&mc dÙ taux exccssif de In dot dont lr:~ 
incidences sur 1-0 cdlib;it- 3-c font particulikrenent sentir drmx les 
p~~ys Xaolnnd6, Bass2 ct Rafia, ci; IC. rcliyuat de cdlibataircs (1 5 & 
16 9) quarante ans passés, chez leurs rdpr6scntmts 2 Now-J3cll, 
&a proportion des c6libntairus sur 1 enscmblo des hommex 1 O/dc 
plus dz trcntc ans, Zo/ de plus dc 40 ans vari2 ainsi suivmt les 
groupes : 
I ïïonogamic et go1,y;ramie - 
/ 
Répartition des homlîcs mariés clraprt's le nonibre d'dpouscs 
habitant Mew-Bell 
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-7 
! 
"! 
ayant 
I épouse,2 épouses!S ct 4 cp 
! 
! 
sans ! ! ! 
! ! ------- 
! Mariés! &pouses I 
!-i,--;6-i----- !---------- ! . !  ! ! i % !  ! T. % ! II, $ !  C' ! ! 
BAMILEKE ! 
iYROUXDE & EST ! 194 ! 27 -13,9!1.57 81 ! 10 5,l ! - - !  
! 159 ! 27 17 '125 ! 78,51 5 3,1 ! 2 1,3 I ! ! BASSA ! 
!MBAM & Babutd ! 115 ! 18 95,6! 89 77,5! 6 5,2 ! 2 1,7 ! 
! 
! 
t 1 ! 'DUALA & M,NKAM i 43 ! 2 4,7j 37 86 ! ! I 4 993 - 
' !ZOPTE ANGLAISE . ! 62 1 . 16 25;8! 44 71 ! 2 392 ! - - !  
Pour s'en tenir à la réslité urbaine, il ntcb 4th rotenu dans 12- 
distinction entre monogames e-t polygames que le nombre effectif d'd- 
pouses vivant 8. New-Bell, auprès de leur mari, En effet, le cas se 
rencontre de polygmes n'ayant qu'une femme prks d'eux, l'autre OU 
les autres dcmeurFmt au pqys d'origine, 
La très grosse majorit6 des hornncs mariks est constitu6 de moao- 
games : 78 $J, Moins Ilfun dixième 3n tout (8,3 %) ont dsux ou plusiou-rs 
épouses. Mous n'avons trouvé que 5 polygzmes à 4 épouses, 15 B trois 
épouses, le reste, 68, n'en coniptant que deux, 
C'est dans 1'Qlément musulman Haoussa et hlb6 surtout, que IC 
taux de polygamie est le plus élev6 : 16,5 Y;, et s,ms doute d:,va.nta- 
ge si nous n'avi.oiis groupé avec lui, pour resserrer l.;, statistique ; 
les B~unoun et les originaires d'flOF-AEF, Il se riduit B 1O,5 chce 
les Bamiléké, L'effectif du groupe Dual,a-Mungo-Nkm cst trop maigre 
pour que noue puissions retenir la, proportion de 9,3 $? qui ne rcp&- 
sente que dGs bigmcs, I1 y a peu de polygames chez lcs B ~ S S R  ct les 
Yaoundé. 
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Disons que l'existence du dcux ou de plusieurs cpouscs drms un 
mQnagc ne signifie pas nbccssaircment un eertpin degré d'zisqcc mzv- 
t6riellc si l'on cn jugc par In profession du clid de fanillc, bien 
que cc soit davantage IC. cas 2i partir dit. trois Bpouscs. 
'Répartition des fcmmes de plus de 16 ans 
suivant 1'DTAT MA'lRII4ONIALL p m  ETHNIE 
! iCdlihteq Mariées i Veuves ;Divorc&x; Total ! ;Eff. En %!Effe En % ;Eff, En %;Eff. En %{ 
! 
- 2  
-- I_-- 
1 I ! 
! 
!---------- f 
!"---"--"" ----------- !-,-----,*!-------,- 
! BAPIILEKE ! 22 4,6! 423 88,7! 20 4,2! 12 2,5! 477 ! 
! 330 ! ! YAOUNDE-EST ! 60 1891i 209 63,6: 44 13,31*17 5 ! 
! BASSA ! 43 16,):-! 157 GO ! 4-2 16 ! 20 7,6! 262 ! 
! 
! 
!DUALA-PLMCAM ! 8 6,6! 84 70 ! 18 15 ! 10 8,4! 120 ! 
-- ~ ! ZONE ANGLAISE! 3 3,9! 56 72,7! 8 10,4! 10 13 ! 77 ! 
110 ! 
22 ! 
I t 
I -----c------- 
1 
1 !mAM  1 9  6,71 94 70 ! 18 13?4; 13 9,7; 134 
I 
! - ! 10 27,231 36 ; 1 1 t BAMOUN ! 
! 
' HAOUSSA-FULBE i 7 694; 68 61,8: 17 15,41 18 16,4: 
! BX3UT.Z ! I  3,8! 1 1  42,Pi 9 34,61 5 19,2i 26 ! 
! 
I ;AOF - AEF 
!' 
I--.----------- 
! 
NEW- BELL ! 
" ! ! 8 22,2; 18 50 ! 
I 
1 
, *  
I ! 2  9 i 19 86,5!, - L 
! ! -.-T;<ii--.- I---------T t----------- 1--------- t.----- '163 10,2I1.139 71,5;176 1 1  '116 7,3! ! ! 
c--y---.-.- 
La rdpartition des fcnmes selon 1'6tat matrimonial révèle entre 
les ethnies des écarts fort instructifs, 
La proportioi dds fermnes Bamil6k6 mariées,' - Ica 9/1O&rz~.s le 
sont - s'oppose netterient $, la moyennc correspondante pour bTew-Bcl1 
(71,s 5) et pour l'ensemble des fL"ms non-bmilQk6 : 64 %. Les pro- 
portions de divorckcs et de veuves hcmilL:k6 sont incontcstablomcnt I.ea 
plus réduites. I1 n'y a enfin quc trks peu dc celibatciircs et la moi- 
tié d'entre elles se sont donn6es pour fiancées' - 
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Mettons à part deux petits grcupes oÙ la proportion dds Îen- 
nes m,&s d6passe 80 $, celui des originaircs d'ROF-AEF (86,5 $), 
et celui, confondu d,ms le tableau ci-deasus avec los Dunla, du 
M~ngo-Nk~a (81 $)* 
Ce qui reste, soit Ica deux tiers dc la. population f@mininc 
adulte, compte seulemint six fcmies mrzri6cs sur dix. La molti6 des 
fcrnrncs Bmoun sont ciaridcs, moins encore chcz les Babut6. 
Les fcnmea cdlibatairos sont particulit"rc7ic;nt nombruuses 
chez 1i;s Bassa, ;les Yaourid6 et lcs Baioun. 
, 
Voici pour quelques groupes ethniques leur proportion aux 
diffdrents tiges. I 
! I ! 
! 6 
! 6,l ! 
I ! 
I ! 8 
1 ! 
! ' Pb,m ! 
! ! ! ! ! ! 
! B m o m  ! 57 ! 40 ! I 
5475 ! I ! ;Bassa I 
!Yaoundé ! 29,5 ! w,rc ! 19 
41594 I 
! Bc?lllildkd ! f3,4 ! 297 ! 1 r - 
I ! ! 
,1392 ! 9 9 1  ! 
! 
- . 7  ! ! ! 
9 . .  
Parmi les femis veuves, dont le noi-ibrd s'accroît 6vidcm.cn-t 
avec I-'%gt?, 2 cclles qui .rivaient d6jà B New-Bell avec leur nari, 
se sont ajout6es des vc'uvcs vcnucs rcjoindrc leurs mfants ou trou- 
ver m'refuge en villz pour évitcr la tutellle d'un nouveau mari, 
h6ritier du leur, 
L'implantattion ddjh ttncicniie des colonies Yaoundé, Bafia, 
Bassa et Raoussa peut cependant expliquer, cn partio Lc pr6scnce 
de tant de vcuves, qui pour la plupart ne r2gagneront pas leur 
village d'origine. 
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Dans quelle mesure est-cc llexistencu à la ville qui contribue 
'à défaire les tiénages ? Il faut plutôt voir dr?ns la ville un'licü- 
dtévasion pour les femmes zn rupt-ur~: dc: ban. Le contingent des divor- 
(-Ceo. *s quelque 1.200 par évaluation à @ST-Bell (7,3 % des femmes) est 
évidemment i~w.zoutumd pour les socibt6s rurales, même en Afrique.~ 
En re&rd dc celle des fw.lLws mariees, la proportion totale 
des veuves et des divorcées, sur l'ensemble des femmes de New-Bcli 3uIL..-,P-- 
varie de la'façon suivante A partir des divers, niveaux d'?@e : 
!  
-ll - -w  
!  
$6a,&+ [20 d+i25 a,&+ !30 d~+i35a.k +i40 9. k +f . 
,? 1 
-1-w-m-1 -I--Y-I ----“.--- 
mariées 71,5 ‘$i 745 $1 65 $ 
-------- i--------i---------i 
! . ; 58,3 $ i 52 % i 37,8 $ , 
!Veuves et ! 
!Divorcées ! 143 $6; 21,2 $; 29 $ . f 37 : . % ; 4493 % ] 60,-j % i . 
! ! ! ! ! ! ! i .-II_ 
Voici par ailleurs la variation de l'&tat matrimonial entre : 
deux classes d'&gc de fdmmcs jeunes s pour llensemble de &w-Bell : 
! ! ! -7 
! Femmes'de ! 16 à 24 cana ! 25 à 34 ans ! !--'-'---~'-"'-"--'--,---------------------,--------------------~~ 
. 
! ! En % ! En $‘ ! t 
;Célibataires ! ! ! I ! 16,5 ! 8 ! 
!Mari&s ! 8o,5 1 t 
; vcuvcs 
73,5 ! 
! 1,2 ! ! ! 795 
! 
! 
!Divorcées ! 1 s9 ! 11 ! 
! ! ! ! . 
Eta% matrimonhl des Femmes à leur arrivh à Doualar 
Il nous a paru intéressant de faire.figurer dans 1~s qucstion- 
naires d'enquête, une rubrique qui permette de connaître la situation“ 
matrimoniale des feimles lors de leur arrivée à Douala. 
En voici les résultats, par ethnies, pour 100 femmes, à l'cx- 
clusion de celles qui sont nées &. Douala. , 
Parmi lcs ft.mmcs non mrzridds sont corL:prisL-s les divorc&us. 
w_1 I-- 
1 I ! Velues ! Effectif ! 
! Total , 
! * Venues ; Venues ! 3 ; IvIaridGs ; non mnri6os; vcuvc's , 
! Rmil6k6 I 82 ! 16 ! 2 I 469 I - 
! 
! 
! 
130 i 
322 
! Bassa-. ! 62 I 35 ! 3 ! 250 
I 
! 37 I 5 I 
! ! 
! 
I ! 
" ! Yaoundddk Est; 58 
I I 
! 
! 
! ! ! ! 
! 
!' 
2 I ! 
! 
25 
27 
28 
73 I 
t 
I ; Tv,rbam i Zone inglaise! 83 I 17 ! - ! 76 I 
! D;;ûla -ct cótc: 48 ! 52 ! I $ !  62 I 
47 i 1 
! Fulbd ! 78 ! 22 ! .- ! 41 
44 ! - ! 25 ! ! BclbuL-8 ! 56 t 
! 
21 I 
! ! 
! ! 38 62 I 
! !-----------. I------------ 
! NEIl-BELL ! 70 1 28. ! 2 ! ! 
! 
! 
, '  ! 
66 - 73 
I ! 
! 68 
! 
! 
! 
I Haousqa 
I 
! 
! 
4 ! ! 
! 
t 
I ; i'lungo-.Nknm i 
! 
I 
I 
! ! 36 ! 73 I I i 64 Bamoun 
! 
! 
1---"--"' ! !------------  !----------.-- 
AOF - AEF ! 
! (1 .O76 ! 427 i 1.542) . * I
! 39 
! 
! ! 
! 
! I 
On constatc que IC. geoupc Barnil6h16 SC rcnforcc surtout cn fcn- 
mes mari6co que leurs maris vont prcsquc toujours épousdr dans leur 
RGgion d'origine, 11 en est de nl$rac. dcs ressortissants des Territoi- 
res britcznniqucs voisins dtoù les ferirnes accompagnent lcs inmigrmts. 
Parmi les femmes venues con mari6es B New-Bel.1, figumnt certes 
celles qui, encore, enfants, ont suivi leurs parents. Ccpenclmt lcs 
proiortions sont trop différcntcs pour PC pas sugcdrer daiis certr,ins 
groupcs une importante arriv6o de fcmnes seules. 
Par cxcmple, dans la seule classc d'$-Ge ac'tuellle dc 20 8. 211. ccax9 
seulement dies f'enws bardlc5k6 sont v m w s  non marihs, nais 25 $ 18 
des femmes du ",ru, 31 ,3 k des Bzssa, 43 % des Yaoundd, 
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11 nfzst pas n6cessaim 'ii~sistdi~ sur cdt aspect, au deneurnrit 
secondaire de la aorphologic sociale dc New-Bell. 
Rctonons do cc:s donn4z.s sur 1' itat nntrimonizl dc cotte popula- 
tion ce qui singularise tellc ou t~l1-c strate ethnique Nul doute 
que chez les Bmil.dk@ la dirilinution r&ulibrz des cdlibatciirLs L^JVCC 
l'&e9 la rareté des hornmcs ripriés vivant s6p?co,r&s dc! leur 6pousc: QU 
des célibatairos, pass6 quaraitc ans, trnduiscnt l'imgortanco du fon- 
dcmcn-t familial dc la. structure socialo de ce groupo, Ce carac-tbn, de 
coh6sion très marqu6 d,ms la sociétc' rurale, seriblc s etrc, transplcn- 
tc; en milicu urbain spas subir d'nltdration, Il apparaît, on le ver- 
ra dans un prochain chapitrd dais tl'organisation du logt.merit e Sori 
incidcncii sur lû féeondit6 du groupe donne 8. penser que cclui-ci nc: 
ccsscra de longtmps du s'aggrandir par lui-dme inddpcndcunmcnt dc 
I'tzpport dc: l'émigration, 
Les trois autriis colonies, nwn4riquoman% inportantcs, cc1lca 
des Bassa, des Yaound4 et dos gpns du Mbzm prbscntcnt quant h leur 
composition matrinonide une fortc anzilogic sauf cy1 cc' qui concerne 
lcs fcmes célibataires, moins nombreuses chez lt2s gms du Mbm, pout- 
etrc cn raison de l'éloignemcnt du pays Bafia. La prbsciice d'un cin- 
quième 5 un quart de veuves et de divorc&cs, parmi lcs fcmnos est uy1 
effet do l'attraction de la villc qui r6vèlG une ddsorganisation 
assez facile dcs structures f,milialcs d,ms ces ethnies, h son con- 
tact, 
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C W I T R E  IV 
Rc5partition d ~ s  mdnagcs par narnbrc ci' mfaxîts. R6partition 
des Pmillcs monoga~iqu~s et polygauiqucs par nornbrc d'en- 
fants, RGpartition proportionnelle des familles monogami- 
qu~s par nonbrc. d cnfLmt s suivant 1 ' ethnic . Nonbro moyen 
d'enfants pour 1 O familles monogmiquzx, suivant l'ethnie, 
Nous nous bornerons ici h fournir un c2pcrçu statistique sur 
I I  
ltinpor2i;mce numérique des enfants dans IC cc^ Ldix fm.ii1ial9 selon 
chacydc type dc fanillep en rcclwrchxnt en outre les diffdrcnccs que 
peuvent présenter à cdt dgard 1~'s principaux group23 ethiqucs. Ce- 
la rcvicnt d'abord classcr los fcmillcs par nornbro d'c-nfants. 
Par famille nous entblidons le rLi4nagc: coraposd d'un hormc, dq sa fc:n- 
me ou dc W S  fcrmss et dc leurs cnfmts proprds vivat avec OU;: 8. 
New-Bell, y cornpris cm:: qui sont nés dz 1-"I des deux conjoiats 
seulcmnt. SonJi; exclus, lcs ciif,mts coiifids ou hdbcr&s. li n'a 
pzs ét6 tcnu comp'cc dc lirííitd dt$ge pour préciser 13- qual-it6 d'en- 
Salt sauf d a s  lo cas d'un fils ou d'une fil12 adultcs qui tr2,vzil- 
lcnt et ont ddpass6 20 ans. 
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trois enfants ct 
Unc ninorit6 d'horni.nes vLufs., divorc6s ou sépares 3.c leur;_: f(2l:l- 
ilic ont charge dlcnfants : 
1 s  5 enScmts 
2 cn ont 4, 
7 Gn ont 2, 
20 en ont 1 e , 
5 Cll ont 3, 
178 n'en ont aucun. 
L'cnocmble des rdnagcs *9~omp12ts1' repr6sente 1 -31 6 enfm-ts ; si 
l'on y [ijoutct 12s 62 enfants dds homies seuls d t  unc cinqu,mtnine 
d1cnfCants appartcnr?lit aux 39 forxcs ddnonbrdes, qui occupont un l o p -  
raent indc5pendPn-b zt son chefs dc fmilld9 011 arrive 2 un totcl dL 
1430 cnfmts vivant dans leur milieu fxiilial proprc. Par rapport 
à la pooulation cff,ctivcnont cnrcgistréc p2-r le sondagc ce total 
accusc un certain dt;ficit qui provimt di, celui dc 106  fiche^ d'4101-I- 
mo:: absents iiu nonunt dc 1'enquGte. Una &valuation par "mlo~ie 
(1378 cnfpmts x 106 : 1949 homes) permet de chiffrer à 75 cnî:ints 
environ cc déficit. On adnettm donc que I505 t.nf:Jits vivent B TTew- 
Bell d.<ms un cadrc îmilial. Or nous avons rcccnsd 2.275 individus 
8g4s de moins de 16 ais. Si l'on tiLnt cornptc dc la minor+i.t(; qui 
mi les 1,505 enfants vivent près dL lcurs pcmats 3" dGpas;;& 16, aiis, 
Il y tl un miniiiim de 770 cnfm't3, 34 $ vivant hors dz lcur f,arni-i.lt: 
dirccte, ou au plus proclic, chez un frhre, un oncle, une t,2ntc, dL:n 
grmds pzrcnts.. (1 ) Ceci souligne tout à la fois l'importmce du con- 
tingent des très jewies gens dans l'ifimigration et cclle cies c h : ~  
en bouches 8. nourrir qui outre celles du m&" pBscnt sur une nota- 
ble frx-tion dc la populztion installée. 
L --- 
(I ) Ce ninir-lum d'enf;.ats vivmt hors cid lcur fzsiill-e dircctc (xkr=i2 
m&rc) est approximative;icnt de 20 íJ chez les Bassa, 22 % chez le? 
Yaoundd, 31 ia chez les hala, c8t-iero et geus du Mungo-NkaQ9 35 íJ 
chez les gens du " I i t  46 7; chez les Bmil6kB. 
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Rdp7,rtition des fmiillcs i-~oiio~~~~iqucs et polygmiques par noribrc 
d ' cnf alt s e 
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Les mgnagcs szis cilfFdlts sont dvidemcnt plus exccptionnds 
Zor:;qulils comptent d2u.x ou pLu:;ieui-s 6pousd,.c, ceci en rcison dc 
l'inst,alation gindralericnt plus artcicrinc 
v6 des ferorxs ou tout m. moins do In prenihrc, par rapport h l'cn- 
xeilible ¿ILS &nages dc zonogmcs. Un bon nombre de ces dernidrs sont 
de fondation trks rdcentc, I1 scrait alors oiseQx de co1I?parcr, & 
1 aidj c: d 'un d6noninatiur com-iun : le noi-:bre d ciif ,mts pxr f emmc 
féconditt5 apparente des diffdrcnts typcs de fayi1l.c. Notons seulc- 
ment que si sur le total des r&mgc.s dc clìayuc dimcnsion _IC nombre 
moyen d'cnfmts per f(3mrx est respictiveiient de 1 ?24, 1 ,7jS et 1,68 
chez les ìnonoganes, chcs les bigmcs et chez les polygxxa, les 
proportions changent si 1 on consSd&m le nombro moyen ¿i I enf aats 
de 11 Bge moycn plus 6lc- 
In 
par femme dzns 12s familles ;%~CC enfanta : 2,05 ch02 les monog3~mcw, 
1,53 chez les bigCamcs, 1,76 chez 10s polygames. Sous cette forme, 
la compara.ison cntr(: les types do familles n'est pas s=Lns présent-cr 
une arki0gi.e dc r&sultats avec ceux qucr l'on obtient en milieu rurril 
d,Ws 10 Sud-Camcr0un. 
Il est plus intdrcssznt dans 10 cas de New-Bell de rcchcrchcr 
les différcnccs quo peut pr&senter entre strates ethniques 1~ répas- 
tition des ménages pnr nombre d'erzfznts, dc: préférwxe, ccllc dzs 
ménages nonogamiqucs qui offrent 1~s s&ries d'observation 10s plus 
fournies. 
RGpartition des ménages à une 6pousc par nombre d'cnfcztts et 
par ETENIE, I. 
A-- BhXi1e'~iCjl.E~ 
----- 
! 
-.-.u- 
Membre ! ! 0 ! ! , DUAL&-M.j ZONE ! ! 
id'enfants; 'BAMILEK@YkOUNX! B&.SSA ! MBAM ! ! ! ; xEL4.M 
;&tGLAm: ïI.GST~~ ; 
----1-----i ."-l----!l------ !---. I--- !-----^ -I ;-- -I--Y-; I------ ;-- 11.-*1..a; 
. . 
!9 enfants'! ! ! ! ! ! 1 < ! ! 
!7 " ! 2 ! 10 3 ! ! ! 1 ! ! 
!6 " !- . 1 2 ! 4 ! ! I 1 9 ._ ! 
!5 " !5 !2!2 !l 
!4 1’ 
” ! 3 
if3 ! 
‘1 ! 17 ! 1: 
!2 ” ! 67 ! 2J 
!ii " ! 99 ! 38’ 
10 ‘1 j125 ; 71 . . 
! 
15 ! ; 
20 !18 
22 ! 24 
49 ; 37 ! 9 ; 18 ; 17 ; . 
!TotcQ ! 24 ! 161 ! 119 ! 88 1 35 ! 46 ! 52 ! 
.! t ,--"..------. e----w-, 9 9 9 I-I--Y-.-IIII---,-Y-----.-------- ! I .e" -..,u II 9 9 . --------. 
1 !2 ! ! 
6 !l ! 3 ! 
! 2 ! 5 0 
; !8 !8! 
5 ! 12 ! 19 ! 
* 
B- Proportionn0llC. 
! 
1-B 
! 
. ..--.-. 
9 ,2 cune~$ cum* i $ cum. I $ 6um.i 7: cum. i $ cum.f $ d ' ! cum; f~'"_-'-Y--;-------i----1----1:111----;~-------;-------~---~~~"~-i 
95a9enf.; 2,1 ! 391 9 796 ;- 191 ; 2p9 ; 1099 i - 
;4 enfants; 5 
i3 ;; ; 10,2 
877 ; 
; 1795 I 
10'9 ;- 6,8 ; 20 
i 
2395 - 1092 
; V,l 9 
1 
,577 I 
;2 
il " 
I 30,9 1 3274 ! 40,3 ! 3097' ,9 
gp3 i 1794 ; 1593 9 
9 61,4 9 56 f 58,8 9 58 
i 34,8 ; 30,7 ; 
. ; . . . 74,3 ! CO,9 ; 67~ ; ----lm.-."- ---m--m 
;o II i 
,,.MY.mm., 
; 44 
-1-11--- ---...--- -Ill---u -I--.MYIa 
38,6 . ;41,2;42 ; 
1111w..-- 
25,7 . . ; 39,l 1 32,7 ; . 
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On renarquc que los groupes conprenant le plus di, i'arfiillos 
nombreuses (trois cnfmts i.t dtivaatqy) sont les Duala, autochto- 
nes, avec lcs Gms dc 12- C8te, du 14ungo et du Nkm : 34,3 et les 
Sassa : 23,5 $. Les Bmildk6 ainsi qui. les hfia et autrrcs gc-ns du 
Pkai en ont IC moins t I O,2 $. 
La proportion des ndnnges SSAS enfants Gst dlevde (38,6 h 
44 $) dans la plupart dza g~oupcs ; font exception les Duala et 
leurs apparent6s d'une part (27J $) , 1'onscnbl.e dcs Hmussz, 
Pulbé, Bmoun et Aofiens yuc désigne IC tlRcSctcl' des ethnies (32?7$). 
A quoi attribuer ces difr'ércnccs ? 
Il scnble qulcll.os résultent surtout des clisparitks cntm les 
conpositions par $g. des diffbrcnts groupes. Il y a accurnulation 
dc ménages jeunes nouvellemnt fondés ~.XAE les groupes que nourrit 
uic irunigrction importante d adult28 (Bmi16k6, lJib31zlp B~bs::~, Yaoun- 
dd ct Zone aaglaise), en particulier, une innigration r6centc de 
femes. 
Cependant ce facteur de l'fige moyen de la population féminine 
se conjuge avec la natalité et la féeondit6 particuli&rcs aux dif- 
férmts milieux ethniques. 
Voici h titre d'indication, ct pour chaque ethnie9 quelle est 
la répartition de lfenscmble dcs femmes adultes pr,r classe d'8gc. : 
! 
I 1 I.--.----- 
i Bassa 
;Yaoundé 
;Du,SLa-M. Nk,m 
1 I- _-II_ 
998 
! ------- I -------- 
s Bamil6ké * 2975 I 30,4 ! 16,8 26 
! ; lYbayr 
;Zone linglaise 
-* 53 - 
A J-!aj.d~ de ces indications, il eat posoiblc dc commontor le 
tableau sui vant : 
Nombre noyen d'unfmts pour 1 O ménages 
!rzonogaz5qa! 12,4 ! Il , ?  ! 12 ! 15 ! 10:7 i 15,2 ! 19,l i 11,g i 
!big=,miques! 27?2 ! 26,8 ! '18 ! 28 ! 25 ! 25 ! 35 .D $0 I 
! ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
!pQgtq.! 54,T ! 48,7 ! - ! 35 !(75) ! - ! - !61 
La faïïillu monogamique moyemc &~6: est c'ncorc peu. riche 
en enf'mts en d4pi.t dllnnc natalit6 supbrieurL: $. celle dc tous I-cs 
autres groupcs, I~CLOUSS,~~. exceptés, Nous la chiffrons à, un noixent où 
elle englobe un nombre &cv6 dc mhagscs dc fondation très rtScentc. 
On peut en effet cX6duirc que 12- moycniic d'%gc (ids fcnlrnes bmQil&L 
dc plus dc quinze ;;uns est pnrticullkrortcnt basai: du fait que GO F 
d'entre elles ofit llzoins d-o 25 itris ct 1/10b B peine, plus ci(: 35 :il??;. 
gn outre, 61 ,5 54 sont 3. JTc?s\r-Bi,?,l que depuis moins de ciriq ::asg 
mais 32,2 '$ depuis 1953 seulement. IL nc fait pas de doute yuc sï. 
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1t afflux de femes devail- rnlcntir Sortcuent dais les prochaines 
années, 19 moyennc. drenÎz.nts p~?i: ridnag2 s'6lkvcrzit vit<, chez les 
Bami.lélrk. Notons toutdfois qu'cllz est cornparable h cr,ll_e des 2.utrcs 
groupes pur lcs f,?,riilles di polygmidz qui sont proportionncllcmont 
plus i'r6quen-teo chez los BaJilJké, exception fzvit: dcs Haoussa. 
Les groupes Bas:,a, Ynouid6 et du Mbra pr6scntvnt un nombre 
rioycii d-1 cnfants pour 1 O mbnages nonogmiclucs dt. 15,12 et 10,7 rcs- 
pectivo,icnt. Or lcs taux dc Îbcondit-6 quc suggl,ri: li. noribre d'GnfaJitS 
de noins de 2 ans pour I00 €ccrm;s en ?LEC: dc procrder sr6tag;.nt tout 
cmtrc:xxit : l%m 21 ,8, Bassa loJ,89 Yaouad6 ct Est 13?7. 
Zn fait, on doit pr&cist;r que le groupl? Bassa, qui comprend 
43 $ de jeunes fcrurcs d~ noins du 25 ans, a vu la plupart arrivzr 
dcpuis 1953 (31,5 70 dos forxior: adultcs) jem;.s épous6c.s dont beau- 
coup n'ont pas encor2 dlonfmts. Mais il comprend aussi des mdnagea 
install6s dc plus longue dat2 axxquels rcTricnt la forte proportion 
de Imilles nonbrous2s (23,5 YO dzs rxbgca rionogmiquus) . En effet 
le nombre noyun d'nnn6es passhs h Douda par les fairxs bassz- 
s'dlBvc 8. 7 ans 2 inois, alors q5'il n'est qui de 4 ;us 3 nois chez 
les B,uzlil61;6, de 6 ans 1 1  nois chez les e m s  du Ivlb,un et de 8 c2ns 
8 mois chez les Yaound6, 
Lc groupe du Pba~i - 3cbutd excdpté - conliait lui aussi un 
regain de natalitd grhe h. l'arrivde de jeunus fcxancs (25 % des 
fermes adultes nc sont lb que depuis 1353). Stil n'a par plus dc 
10,7 cnfants pour 10 nénages de monogaies c'est qu'il corzprmd p u  
de failles nombrmscs (1 O, 2 $ seu1a"t dcs foyers). On peut se 
demmder si IC mouvemmt favorable de sa natclit6 n'est p m  pmsa- 
QCrO 
Comne les Basse-?,, les Yaou~ld6 avec les gens de l'Est comptent 
norzbrc de foyers instillés depuis loizgtenps 8. yTcw-Bell, par cons& 
quent une certaine proporticjn de fnmillcS nombreuseÑ (17,5 3 des 
ménages). Soulcl;.icnt en dd-pit d'un renfort en femmes compmable à. 
celui vcnu du Nbzm (25 7; des f c ~ x ~ e s  adultes depuis 1953), luur fai- 
ble fécondité der,icixre lar caractbrictiquc, 
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Quant aux ~ J ~ I I  et originaires de -- Krib&, d-al%-~g% et du Nkam, il 
va sans dire que le :iombre élev& d'enfants pour IO menages est à. yappro- 
cher d'une composition par $,ges du groupe presque normale par rappox-t 
aux autres, puisque I-e gros de l'effectif est sur son sol, Si la fgcondi- 
té apparaît moy--?ne, le nolr,bre de foyers d'age moyen Qlevd explique la 
forte proportion de fm-il-les nombreuses : 34,3 $ des ménages, et le fai- 
ble taux de foyers sans enfant. 
Enfin on notem avec int6rg-t que le groupe des originaires des ter- 
ritoires britanniques voisins, dont 50 $ des femmes adultes sont arri- 
vées depuis 19539 est proportionnellement un des plus riches en enfants 
par ménage et par le nombre de familles nombreuses (I). 
Ce que l'on :;eut retenir de cette analyse d'aspect si ingret, n'est- 
ce pas, sous I'eppprence assez troniixuse en fait du taux moyen dlenfan-bs 
par familie, 1 annonce d- 'ca ascroissev!ent rapide de la natalit6 & New- 
B211 c<---ma une consdqueuce très rìaturelle du flot tout récent de l'immi- 
gration féminine depuis 195';* 
Nous ne pouvons prétendre apporter une indication précise du taux 
de natalit6 p o w  l!enserr.ble de In population de Nev-Bell? mais tout au 
plus fournir m e  approxirnation" Za seule base dont nous disposons est 
une r6capitula'cion des enfants de moirs de d-eux ans nés h Douala. Sans 
doute, parfois, lf5gc a ét6 arrondi h 2 aas par les parents, quand il 
s'agissait d'-La b4b6 de plus de dix-huit mois. TJe chiffre de 314 nais- 
sances en dein ans gw+'ü donc apparaTtre comme lég'erement inférieur & la 
r6 >l-'.t6e Pour tenir compte de l'accroissement notable des effectifs f6- 
minins en 1954- pay rappor'' bv 1953, il est permis Ge penser que le nombre 
de naissances pour la Zerniere année serait un peu supérieur 8. la moitié 
de 314. Ca adnet-tan'; qu'il sa situe erttre 160 et 170 unités, le taux de 
natalité s ' QtaSLirai-t apprcximati-mment à 25-27 $G de la population to- 
tale, Ce serait un taux plus effectif que le taux &el eu égard aux dd- 
c'es déjà survenus, 
(I) I1 est vi-ai qu.e dans ce groupe c o m e  dans celui des Duala et appa- 
rentées, les fennes de,30 arm ou plus, dont la fécondité est en grande 
partie réalisde, forment la majorité : 53 5 - voir tableau page 52 - 
----I -.---__I -- __I__-- _c_. 
I1 n'en apparatt pas noins inportmt pour une populztion urbs-ine. 
Paute dd pouvoir avanccr ici urì tt?ux dc nortditb, il oat sculemcnt 
plz+usiblG de supposer qu'il doi-t etre rclativenent faible en rt.,rixOn 
de 12 bassc moyenne d'$ce d2 Ia population. 
Admettons qu'il soit de l'ordre de 10 $0. L'accroissement na- 
turel s'établirait å environ 1.100 unités par an actuell-ement, pour 
l'ensemble de New-Bell. De l'accroissement par imigration nous ne 
connaissons que la part des adultes, la plus importante, et qui 
était de 4.500 personnes de plus de 15 ans en 1954. Le nombre, cal- 
culé d'Avril 1954 8. Avril 1955 n'a guère dÛ excéder 4.000 individus. 
Une évaluation approximative de la part des enfants qui les ont accom- 
pagnés ou qui sont venus rejoindre d'autres adultes permet d'aboutir 
avec quelque vraisemblance un effectif total d'au moins 5.500 per- 
sonnes nées ou arrivées en un an, déduction faite des départs, Cela 
représenterait donc un accroissement de 9,5 $o 
Les 6colic:rs. Frdyuuntation scolaire gtin6ralc et par ethnie* 
Degré d'instruction dc la population adulte. Homes et femnbs 
par %ge et par ctlmic, 
On se contonterz d,ms cc chapitre dlenrc@otrcr lus r&su.J-t,?,'ts de 
l'cnqu8tc dtlns It dormine de 12" scol3ris?,%ion ct; cclui du dc.grh ci'ins- 
truction de la population adulte masculinc ct f6nininc 
suivmt l'tge ct suivant l'cthnic. 
globalcne:it, 
LES ECOL1,ERS. 
La qua:lit6 d'dcolicr iz Qt6 rientiomée, le czc Cchkat, cur iz 
fiche du chef dt. faiille en regard de l'&ge, du sexe et du licu- cio 
naissance de cliaci-u? de acs enfants propres. Elle était dgaleincn-l- pri.- 
cisbe pour lc3 enfmts conSi6s. I1 nous a paru probable, lors de La 
vérification minuticusc dcs €iches:, que lcs enqubtcurx, ont yucl.aue- 
fois omis de la sign2lt.r à. propos äes enfants confids. Culn YIOU:: 
incline 8. pcnscr que les résultats sont un pc-u inf6ricurs B lc2 r6d.i- 
té, bien que llordrc du grtmdeur soit ccrtaincncnt rcspect6, 
\ 
Nous wons trow6 un total de 423 écoliora pour seulenent 192 
&coliBres cntre 5 ct 16 ms. I 
Sur une population d18ge scolaire de 5 8. 15 ans inclus dc 826 
garçons et; de 544 fillcrc;, la fraction qui frdqucntc lsdcolc est, 
drrpr&s nos résultats, respectivement de 51 ,2 5; chez les garçons et 
de 35,3 $ chez les filles. I 
Ces proportions varicnt peu entre les groups d'%e sitds cn- 
dessous et au-dcssua Ide 1 O ,ans : 
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! ! ! . !  I 
.Fréquentation sco1ai.e par ethi2 : 
L'effectif des koliers sc r4ptzrtit ainsi suivant les ethniks : 
! 
! 
! Bmilék6 ! 411 ! 190 ! 46,2 ! 213 ! 82 ! 38,5 ! 
! Ymwnd6 S 89 ! 50 ! 56,3 ! 82 ! 30 ! 36,6 ! 
! mam ! 57 . 1 . 29 ! 51 ! 49 ! 7 ! 14,3 ! ! 
! 
! Duda et ! 
! Haoussa ! 36 ! 4. i 11,l ! 28 ! 3 ! 10,7 ! 
! Zone An@.! 28 ! 17 ! 60,6 ! 35 ! 8 ! 22,9 ! 
! 7 i 20,6 ! I 1 I 
I I Garcons de 5 8. 15 m s  ; Filles de 5 8. 15 ans ! ! 
I ! N.T. !Ecoliers! $ ! N,T. !EcoIières! % t 
! !--------'--------!---------!--------!--------!--------! 
! Bassa ! 100 ! 84 ! 84 ! 77 ! 41 ! 5393 ! 
1 
! kgo-Nk,Zrr,! 59 39 ! 66,2 ! 26 ! '4 s ! 54 
! ! ! ! ! 
* 46 i 10 2198 ! 34 Reste 
On notera le degré dlcvd de fr4quentation acolrtire dxns 1'616- 
ment'Bassc, I1 atteint- n8ne chez les noins de 10 ans, 867; pour les 
garçons et 56,5 $J pour les filles, I1 est encore notable pour 1'dnser-i- 
ble des Duala et de leurs appwcntés, en pcrticulier chez les fiLlBs 
et il atteint 71 $ b  chez les garçons de moins de 10 Noins de la 
moitié des gzrçons Bxiildk6 vont 8. lldcole. I1 y a là une indication 
intércssznte 8. rapprocher des observations que nous serons mends 8 
f2"ire plus loin sur une certaine opposition des vocations profession- 
nelles entre ethnies, fr6quennent burozucratiques pour les unes, 
commcrç,antes pour les autros. 
Les jeunes Haoussa reçoivent une instruction arabe et coranique 
de préférence 8. ccllc de 1'6col.c françcise, tandis que, les jeunes 
gens du Cameroun Britannique et de la Nigdria du Sud, sinon les filles 
fréquentent eux les écoles dc Doua13, 
Signalons encore que dans 1' dldrient Yaounde': 12. scolariscition 
cst proportionnellcncnt plus grande m-dessus de 10 m s  qu'en dessous. 
Chez les gwçons, elle 2,tteint 59 $ entre 10 et 16 ans, 53 k de 5 
9, chez les filles, 53 $ - plus que pour 1c.s Bassa" - cntrc 10 ct 16 
a s  contre 26 
, *  
seuleuent puni les pl-us jeunes. 
Das la population adulte mascul-inc. d;! plus de 15 ms, intcrro- 
gée directenent, nous zvons roncor,tré 72 kcolicrs ou Btudiants. 
Seuls 19 ont ddpzsst5 20 antre I6 et 20 12s dcoliers nc sont 
plua qu'un cinquikm (22 $) de leur classe d'age. C'est dms 1'61h" 
Yaounde' ct celui dcs Basse qu'ils demcurcnt los plus nonbrcux : 29 et 
. . I  
31 %? 
Ltdcole, aussi bici? en ville sinon plus qu'en brousse, attire 
drannbc en arm& LIB nombrc croissant d161&ves, en particulier d,?ns 
la partie Ouest du Sud-Cmeroun si l=trg,xw" roprésent6e & New-Bel-L. 
Entre 10 et 16 ans, l'effectif des enfants poursuivant leurs 6tudes 
ne reprdsente 6vidcrmen-t qu'une partie de cc'ux qui y ont 6t6 et qui 
y sont, tout cnsemblc, I1 ne nous est pas possible dL> prdciser'llcxnc- 
te proportion des instruits de cet Sge, nais on pourm s'en faim uic 
id6e en suivCmt la chute de la courbu qui dcpuis les $gcs dlcv6s :L':At 
IC d&c".rt ontre les proportions d' ,ualph;ibktcs ct d'instruits, 
, 
Laì3 ADULTES. 
Sur 100 homms adultes dc "+Bell, 37 ont dkclnre' smoir lire 
et écriire courment le frmgds. Quelqucs uns cn outre, moins d'une 
demi-douzaine ignorent cette langue mais possgdcnt une instruction 
6quivtzlente soit dans wie lmguc africaine., soit en Anglais, soit 
en Lzebe. 
Sur 100 fcmcies adv,ltes, 9 h peine nc sont pcs totaleraent ,mal- 
phabètes, 7 seuleciont lisent- et dcsivcnt le français. 
Voyons au-delà de ces moyennes lc p,articul,vit6 de chaque niveau 
d'fige, ou de chaque groupe qctbmique ou de p,vcntd ethnique. 
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Réparkition des hormes Adultes selon lrinst_ruetion par classes d,'%ge 
A. Num2r.i.q ue : 
? ! 1 1 I I 1 I 50 & +; ! 
! 
! ! ! ! ! ! 
1 ------- r ;Lire et &rire ! 
I.ne savent pas ! 86 ! 155 ! 243 ! 188 i 208 i 197 ! 86 i 
t ! ! 
I smcnt un peu ; 17 
16-1 9 1 20-24; 25-29; 30-3/;i 35-39 i 40-4-9 
!------!------ I------!------ I 
9 
le fr,mçzis ! ! ! ! I I ! 1 
I 1 
! 42 i 75 ! 40 26 ! 14 ; 2 , 
! savent sans ! 108 
! - diplôme ! 
I 
;ido ont le C.E.€'; 30 
!ido ont IC brevet! 1 5!' 4 ! I !  1 
2 !  8 ! 2 !  3 
! ! ! 
I 
2 8 '  3 '  ! ! 
1 I 
;ido ont dos di-; - - 
I ! ! ! ! 
! ------ ! 
! ! 242 ! 402 1 557 i 335 ! 317 ! 245 ! 93 ! 
!, ! ! ! ! ! ! ! ! 
plÔires divers 
! I---'"',------ ! ! 
! ------- ! ------ --------------- I 
B. Proportionnelle : 
_.- LI 
t 1 1 I r 
+ i  ' 16-19 i 20-24; 25-29; 30-34; 35-39; 40-49 i50 ! 
io ! ! ! 
I ! 
! 
,-----a ~ ------ ! !----.--- ,-- ----- ! 
! ! I ! ! ! ! ;Lim ct dcrirc 
! ' le françzis ! ! ne savent pas 35 ! ! 
c i  * ' i j i  7 % .  7; - % i $ i  7: 
1 ------ ! ------ ! ------- . I 
9 ' 65,5! 85,5 * ! s 92,5! 
38915; 4395 ! 56 
.s savent un peu ! 7 ! 10,4! 13,5 ! 1199! 8,2 
! ! ! ! 1 
? 
! 
I 
* \  
! 44,5! 41,7! 33,9 ! 27,4! 22,l 
! ! ! ! ! 
savent sans 
dipl8me 
!ido ontundi@beO 13,5! 9,2! 9 ! 4,5! 4,l 
I 1 I I 1 1 
5,7 ! 24 
f 
11,4 ! 3,3 
t 
2,5 ! 2,l 
1 
13,g ! 5,4 ;savent avec ct * ! 58 ! 50,y 42,9 ! 31,3! 26,2 ;sans diplôme ! ! ! ! l I ! 
c 
! - 
On constate quc lcs c?i7_alpiirxbktcs nc rcpr6xcntent qu'un tiers dc 
ltcffectif entre 16 et 20 ms, mzis un peu plus dc l,.i moitid entre 30 
et %4'ans, 'les dcux tiers vers 40 ans. 
,Rdpartition. dgs femes adultes selon IC dcard d'instruction p,";y: 
classes d' $,ge 
Nwuériqm o 
_I -- 
t 7 I 1 
1 6-1 9 120-24 125-29 i 30-34 135-39 i4049 50 &+ * ! Total7 
! ------ !--------. t ! ----- ! -- - - - - ! ----I- ! -.u--- ! r I----- ! ------ 
!ne savent pas! 254 ! 323 ! 320 ! 178 I 147 ! 145 ! 78 ! 1.445 ! 
40 ! ! ! ! ;savent unpeu; 1 1  ! 18 ' 5 
;Lire et é e ;  ! ! ! ! ! ! ! ! 
' ! lo fr,znçais; ! ! ! f ! ! ? ! 
! - I ! - ! I !  5 - 1 I ! ! ! ! ! 
98 i ! I I t 1 ! !sans dipl6me ! ! ! ! 5 '  ! 3 i 4 !  ! 42 ! 28 ' 16 ! !savent mais ! . 
1 ! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! 4 !  4,!+ 2 ! - !  - ! - !  - ! 10 ! ;ido ont des 
! ! 1 1 1 ! ! - !  ;$dipl&" ! 
! ----- ! ------ ! ----- ! ------ ! ------ ! ----- ! ------ ! -------- ! !,------..---- 
! ! 311 ! 373 ! 343 ! 184 ! 155 ! 149 ! 78 ! 1,597 ! 
! I I ! ! ! ! ! ! , ,  
Bi Proportionnelle. - I ! $ I ,  6 I ! ! ! -------- t 
int savent p o !  8I96i 86,5 ! 93$4! 9G,7 i 95' !97,5 i 100 ! 90,5 I 
! ;save"i*i 3,s; 4,s ! 1,5i 1 ? 5  ! 3,2: - 
! fiipl8mes ! 13,5! 7,5 ! 4,6i 2,7 ! 1,8! 2,5 ! - ! 6,2 ! 
! ? ! ! ! ! ! ! ! 
! :ido ont des ! '  
!savent avec ! ! ! I ! ' !  ! I  ! ! 
!ou sans dipl.! 14,8! 8,'6 ! 5,1! 2,7 ! 1,8! 225 ! - ! 6,9 ! 
! ! ! ! ! .! ! ! ! I 
! ! %  ! $  ! $  ! $  ! %  ! 7 .  ! ! ! ! ! ! !-----I------ t l 1 ------ ! ------ I-----,------!----- 
.- ! 296 ! 
- 1 097 j ;diplhes div., 1,s; 1,l ! 0,51 - ! ! ! 
! 
! ! 
I 
! savent, sans ! ! ! I ! ' !  ! ! ! 
! 
-. 
! - I ! 
L*ínstruction n'a encore touché qu'une rxinorítd de ferme&; mino- 
rit6 d'antant plus rédul-tc'quo celles-ci sont plus âgdcs, Rares sont 
les privilégiées qui graad2 B proxinit6 d'une Bcolc et y ont Btd 
envoy6es p m  leurs parents, la plupart d'cntrc elles nont en fait dcs 
filles de la ville ou de <centres importants de l'intérieur, Rappelons 
que lcs résultats' de cette onquete concernent surtout la partie, lilas- 
sivc cortes, la plus modeste socialcmcnt de la population de DOU~EL~E. 
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si 1 'O tcndue aux principales cit6s de fonction- 
nzircs et & tous les qumtiLrs des autochtonzs, duala., ncttencnt 
plus 'f6volu6st1 dans 1 onscnb c, nul doutc qud 1,: taux dla,ndph&& 
tisme appcrdtrc.it, auasi bi n chez lcs hobics que chez les femica, 
plus 'fD.iblc;8 cc.qui pr6ciserai-t nieux l'influencc dL: 1.2" villc 8. cct 
égLard, Notons, d,vx cc sens, l'e'norrzc différdiicc que préscntc la 
pmportiori des fermes instruites de 16 k 19 zns, n6m dc ffzçon TU- 
dinmtaiyc : 18,3 $ avcc ccllc dcs écoli&rcs. L?uctuellvs dc???s IC: classc 
d' %ge inf6rieure ~ de 1 O B 1 5 aas : 38,8 $. 
I _  
Le dcgrd d'instruction varic-t-ilt dans les limites de New-Bell 
selon l'appartenance ethu;ique ? 
RBpartition des homos adultes selon IC degr6 d'instruction pxr 
Froupe ethnique : 
8, Numérique b 
1 I I I 1 ! 30 i I l l &  ! 18 i1.163; ;ne savent pas; 444; 117 i 176 I I32 I 132 ! 
!savent un peu! 89! 51 ! 37 ! 24 1 6 ! 6 ! - ! 3 ! 216! 
f !' ! ! ! ! I ! ! ! I ;savent s m s  
! 
! 272! 118 
dipdmc I 
243 ! 61 ! 19 ! 31 ! 4 ! 10 ! 658! 
!ido out le CEP! 27! 27 
t ! ! ;ido ont IC D I 
brcvct - 2 ! 
!ido ont des ! 2( 
!dipl6bes div.! 
.33 
7 
7 
! ! ! ! ! ! 
4 !  4 !  14!, 7 !  9 !  125! 
! ? ! ! ! ! 
I 
17; 1 I ! 1 '  1 '  1 '  2 !  .. ! ! ! ! ! 
B, Proportionnell~, 
I 1 l I 1 t I t 
!no savcnt pas;53,2 ;36,8 ;43,6 ;59,5 ;SI,!? ;34,8 i91 ! 
!savent avec ou! 
! sans dipl6mcs ! 
i43,9 i 53 i 
'29,7 i14,8 !58,1 I 8,8 i49 i 37 ! 1 36,l i47,I i47 ! -
On peut 6galemcnt comparcr cntrc groupcs ethniques le dcgrd d'ins- 
truction aux différents niveaux d'age 3, l'aide dc 13 seule proportion 
dlhomies smhGant lire et écrire courmracnt le français. 
R6part;ition par ethnic et \par $&e des homes sachmt lire et2-ci'iro 
le francais, 
l I I 1 I t l I 1 20-2L: i 25-29, i50 8c I- i 
! 
! Ethnies ! 
! ! ------ ! i YAOWDE ! 81,5 ! 64,5 ! 52,6 i 43,6 ! 34,4 ! 12,3 ! O ! 
I 1 
! 59 i 56,5 42 1 37,5 i 12,l 1 14,3 i ! 
! BAMILEK3 ! 50,5 ! 47,3 ! 39,9 i 29,6 i 25,4 i 7,6 ! O ! 
! ! ! 58 ! 37,2 27,8 ' 17,3 i 10,7 ! ! ! 
! DUALA &M.NKAM! 77 ! 75 ! 55 ! 69 ! 45,5 i 45,5 ! O ! 
! ! ! ! ! f ! I 
! 24 i 16 ! 14,7 ! O ! 1#6,7 ! I 5,9 ! 
! ! ,!, , ! ! ! ! ! ! BAMOUN ! 
46-19 
!-------- --I---- 
! 69 
30-34;35-39 ; & O m L i 9  $ ! p $ ' d - -  /o $ * g6 CT;' /o t----.-' !  ! ! ! !-------!-------  ! 
:BASSA ! 
~MBAM ! ! o !  50 
HAOUSSA-FULBE I 20 
Indéniablement c 'est dans les groupes mineurs Duala-XTungo-ELw 
et AOF-ABP d'une pcartg chez 1cs Yaoundc! et les Bassa que l'instruc- 
tion est la plus répandue. Lcz moitié des homics environ, sinon plus 
parlent ct &rivent le français;be,2ucoup plus en fait chez I-cs moins 
de 30 ans, Les Bcaní.l&6 ct 12s g m s  du M b m  présentent un retard 
important sur ces groupes, reta,rd qui ctppmaft prctiquemcnt h tous 
les niveaux dt$gc. Il serait imprudent d'en tirer des conclusions 
systématiques sur IC degré 
~ 
de scolari sat ion d,ms les diffdrcntcs 
régions d f  origine, t a t  lléch,mtillon de lcu5ra rcprdscnt,ants 8. Doua- 
la est indgaleraent représentatif. I1 fournit tout au plus une indicn- 
tion mafs d&formée par 1 ampleur très variablo des divers courmts 
dfénigrction.. Ceux qui proviennent du pays Bmiildké ct du I!Tbm s'ali- 
mentent .tri:s Tar ment au nivezbu des villages, tmdis que celui des 
diverses zones ethniques Yaoundé part bien souvent de 12 ville rtldrae 
qui retient dcvantago 1c.s riwnocuvrLs que les ouvriers qualifi6s, les 
bureaucrates et l.es fonctionnaires. 'I1 semble qui? 1' 616rax.t Bassa 
dont les origines sont surtout rurales montre une faveur pnrticuii&- 
re pour lrinstruction qu'ont dispcnsd très tôt de nombrcusea nissions 
' et les écol-es officielles, 
Si 8,8 ?o seulenent des originaires des Perritoires britanniques 
pratiqucnt'cour~lment le français, gardons nous de d&duirc que tous 
les Zutrcs Bont prstiqucmunt cma41phab&tes ; une pnrtic d'entre eux 
n'ont fréquenté que des écoles <mglaiscs. 
Enfin panni lcs lio~imes rnars ou Bgés, oli en rencontre qui dans Zes 
écoles de missions, voici quinzc ou trente ans, n'ont reçu qu'une 
instructibn en langue africaine, en duala, en bassa, en ewondo ou en 
bulu 8. l'exclusi'on du français, tandia que certains des plus vieux 
n'ont conservé qu'un bagage d'allemmd, 
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Répartition des fcmmcs adultcs selon IC degré d’instruction par_ 
14. ITumérique . 
. ~ “ _  
proupé ethnique, 
1 ! ;ne szvc-nt ! 
! * pas ! 
!savent un ! 
t ! i ssvent sCms 
i dipl8mes i 
!ido ont le ! 
! C.E.P. ! 
;ido ont le i 
! i brevet 
!ido ont des! 
!dipl, div, ! 
! peu ’ ! 
1 I 
9 
424 ! 
! 
3‘ 
! 
19 ! 
I 
l 
l 
! 
- !  
! 
! 
t 
/. - 
! 
226 ! 
! 
! 
! 
18 ! 
! 
! 
! 1 
! 
I !  
! 
15 ! 
I !  
! ! ! 
284 ! 155 ! 141 ! 
! ! I 
! ! ! ! 
r I ! 
95 ! 75 ! 15 !1.445 
! ! ! 
! ! ! 
301 5 1  I !  
! ! ! 
2 !  ! ! 
! ! ! 
- !  ! ! 
I ! ! 
! ! I 
19 ! 2 ! ’  4 ! 98 
t I r 
! 1 ;  5 ! 
! ! I 1 
- !  ! I !  2! 
I ! 9 ! 
2 !  
! ! ! 
! ! ! 
- 
- 66 - 
Proportion par ethnic3 ,et par $ge des femes sachant lire et &rire 
le français." 
-LUI 
! 
! 35-39 
! 
I s 
!---------. I 
! 'YAOUNDE ! 31,g ! 15,7 ! 6,2 ! 1,9 ! O ! 
! O 
! 
! 
! O 1 ! SNCLLEKE ! 597- I 595 ! 2,1 ! 2  
! 
! O 
! 
! 
* f ITBAI4 
! DUALA & M. -.NKAM 41 ! 22,8 ! 96 ! 11,2 ! 13,3 ! 
I ! ! ! ! I 
397 ! o ! O  ! O ! 
1 ! ! 
! 
qv 
/o 
30734 ! ! ! 6-1 9 i 20-24 ! 25-29 ! ! ! Ethnie's ' !4 
! ! $ 1 $ ! $ !  70 
! 
! ----------- ! --------- sm.----------" 
1 
! 10,6 ! O ! ! 
5 
6 - !' ! ! I BABSI! ! 2292 ! 
HfAOUSSL-FULBE i O I 
! ,  
677 ! o  ! 
! 
777 ! .  ! 
1 
1 I 1 BfJ4OUN I 
Sans rappeler les renarqucs faites en 5 propos des Yaound6, 
des Bassr et des Duala" en ce qui concerne les homes, notons les 
progrks dans l'instruction des fillcs qu'snregistrent ces groupes 
8. la différence des S3wiilék6 et des gens du Mbam. 
. - -  
Moins r4duitc, la sdri-e des fermes d'd.0.F. - du Dahoniey sur- 
tout - et d'A.E.F. rdvklerait ui? degrd: d'instruction chez les ferraes 
au moins égal B celui du groupe Duala. .%, 
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IIè PARTI% 
_I_- LES ACTIVITES I'ROFEXSIOî~NELLES ET L ' EI~IL'LOI 
/ 
CHAPITRE VI 
L -------.I 
LES PROFESSIONS 
Répartition des hommes par professions, Hommes arrivés depuis 
deux ans ou moins. Professions selon les niveaux d'%ge. 
Notre propos en abordsnt l'cxaim dcs professions et de l'criploi 
n'est pas une étude en soi des nctivites professionnelles dc lc2 popu-_ 
lntion activc de New-Bell, niais la recherche d'un biais pour appz-5- 
cier la physionomie sociale de ce quartier 8. partir des condition;; 
nz-tériellw qui la ddterminent , 
Nous somes en prégence d'une population d r  instnllTution trss 
récente dans s2 grosse majorité, formdc d'élénents encore jeunes qui 
providnnent presque tous dircctcnent d'un irilicu rural oÙ 1' c;:ploita- 
tion du so1 conscrve une forne essentiellenent doraestique, Lc plupxt 
n'ont guère dté prdprrds h excrcor des mdtiers de la villz9 une rzinori- 
té seuler-lent aycant sd j ourné sur de grandes p1,mtations ou travail16 
dzas dcs burcaux ou sur des chmtiers des villes B l'intdricur, 
A Douala ils viennent grossir une nasse 8. pcu près inorg,wiyue 
d'individus livrés h eux-nGmes pour lesquels 1,; problèrre des subais- 
tances ne sc résout que par un salaire ou le produit d'un comerce OU 
d'un artisanat, Seul atout, pour les arrivants, la solidarité ethnique 
plus particulikremnt celle d 'vule m8mc appartcnance clCanique ou villa- 
geoise. Le nouveau venu peut etre pris en charga et héberg6 par un 
parent ou un ani jusqu'8 ce qu'il soit en mesure de se ddbrouillcr, 
I1 y a des chCmces pour qu'il soit introduit plus fzxilcnent dana 'cm 
secteur d'activité ou est repr6senté son ethnie, par un processus plus 
ou moins direct de cooptation, 
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Mous verrons que lo fzit etlmique trrmsparait dais los diff4- 
renccs que présente la rhpartition des professions dzns chacun des 
groupi's cthniquds -considérés 8 c'cat clox qu'il intervimt dLms le 
choix de celles-ci. 
Vers quels rm5ticrs s'orientcnt d'zbord les nouveaux venus ? 
nous avons tenté d'en Îournir uno id4e cn r&pertori,ut les profcs- 
. sions des honrres arrivds depuis deux années et noina. 
Le choix de ces m6ti2rs ddpond dvidcrmcnt du nombre ct de la 
game dcs ernplois offerts p m  la ville. 
La fonction urbaine de Doualc2 est conmerciale et portuaire.. 
Elle ae corqortc qu'un éventail rcstreint de sectcurs d'activité. 
Très sensible aux variations de 12 conjoncture, elle ne smrnit 
garantir entre c,ux des marges importmtcs de r6CI:ibauchep donc con- 
penser les effets dus pdriodes de ddpression. 
Le facteur artificiel qu'a roprdscntd dms l'essor de Douala 
et son attraction sur les populctions de l'intérieur, l'exgcution 
de grands travaux au titrrc du plmi a beaucoup diminué d'mpl-cur 
oc's der*niCrs trcnips, cc qui provoque un rétrdcissenent dc l'cnploi 
très sensible dans les métiers m,u?ucls et pour les bdsognzs les 
plus modestes qui échoient aux moins quzlifigs. 
DCms quelle nosurc l'eraploi B Douala suffit-il B nourrir la 
population qui s'est accumul& 8. New-Bell, on tentera de l'apprdcier 
ea exminant la répartition des honmes mtre les différents sectcurs 
d'activit6 ainsi que 1' iraportacc du ch6aagc.. 
L'objet dc notre enqu.Z.tc se situait d m s  unc perspective 
sociale susceptible d'bclaircr les possibilit6s do contribution de 
cette population 8, ltam6lioration de son habitat dans un ur- 
banisme lui-m?" a,r;n6liord, il eut dté fort utile de pousser l'iii- 
forination jusqu'aux rGssources p4cuniBres delles des individuac 
Cela est toujours intéressant pour II Lconoiiistc, rnis 18 oil existe 
lrir.ip8t, il d.oit se faire une raison. Au rcstc B l'écnello d~ llcn- 
quete, il n' étczit ni comiode ni psychologiqutdxnt souhaitable d'aller 
jusquc là. 
Il y 31 cependait une mlation trks souvat bvidilnte en nilieu 
urbain entre la condition nctdricllc. d'un individu et IL in6tiur ou 
le type d'cnploi qui lui ;Lssurc 1'csscntiGl de son rcvonuI Nous avons 
tenté sur la foi de renscignenents ct dct notn exp8ricncc directo de 
New-Bcll, de répartir I=1 population activc: nasculine antre différents 
niveaux approximatifs dc revcnu 8. partir dc l'indicztion de 1; pro- 
fession, confrontée- avoc 12 contcxtz dcs &ponses au qucstionnzirc. 
ves, i:icis peut pcrrx-ttrc dos vues cdrtzbinenont v,.tlablos sur la situa- 
tion sociale dc New-Bell en 1955. 
C'est un essai, qui appellc certes, des vérifications p.tiaiti- 
Cc classencint scrvir,o, pzr ailleurs de cadrz 1'8tudd des chm- 
ges fmilialzs qui pesent sur lcs trc,vcillcurs. 
Clkst enfin un autre trrit de la. vic mati.ricllc à "+Bell que 
le potit nornbre de ferxncs avoumt un2 profession ot lfbtroitesse de 
1'6ven.tail de ciétiers qu'elles peuvont cxcrccr, 
REPARTITION DZS EOIL~:S PAR m-omssroNs - 
, * I  
Le tableau des professions rdcapitule les rc'ponsea ?i. une qucs- 
tion prdcise du questionnairc : "Qucllc cat votre profession ?'I 
Sour obvier 2x1 risque de dkfinitions ou fzmtcisistus .ou irlprd- 
F cisos, il avait é-t@ rccornincmdd aux enquetours de s'asswex- aupr?;; de 
personnes interrogdes qu'il s'agissait bien dc :La profession habituel- 
le dens IC cas des clibmurs, QU dc ~ ~ 1 1 2  qu'cxcrGait réellement le 
travailleur Une révision critique des réponscs a pcrmis aprè2 C G U ~  
de nodifier certains libellbs mmifestencnt ,erronés, d'après ?.e con- 
texte de la ficht. et nota" d'aprks lcs réponses a u  questions 
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connexes : ,"Depuis quand l!exexcz-vous ? -Pr&c&dc.nts métiers ? 
hri6 ? A votre cornpte ? Associ4 ? Gér,mt ? Patron ? 
~a plupart dds r6ponses nobs ont paru 
Fonctionnaira ? Non dc lfEr-iploycur ?. Dcpuis conbicn dc temps 6tcs- 
vous à son scrvicc ? Ztc 
corrcspondrc au type d f  enploi ou d ~ '  ridtier r4e11G:xnt exerct:. 
Le classement des professions auquel nous avons abouti regrou- 
pe lcs,divers m&tidrs do façon h lauisser apparaître les principaux 
genres d activité, 
Un prenicr tcbleau montro le regroupement pratiyu6, qui tient 
compte 8. la fois du type d'activité ct d; notre souci dc distinguer 
les différents niveaux dc revenu. Ceux-ci sont indiqués par un cliif- 
fre romain - de I 8. IV - @act: entre parenthèses dn regard de l'effcc- 
tif 
Répartition des homms par profession. 
A-Ponctionnalas et assimi. 
a./ Fonctionxaires des services cidministratif s - Adjoints administratifs, SeCrétairus d'adninistration, 
- Secrdtc-ires ct agcnts dc Police, Garde-Camrounais, 
Comiis des S.C.F., Comxis des Postes, Préposés des 
Douanes, Infirmiers principaux, nonitcurs d'enseigne- 
ment public b 4 a B  * e b  60 
b/ Ponctionnairds des Services techniques : 
commis des Douûncs, Instituteurs, Infirniers bevet&, b b *  
- Chef de gare, chef dc train O b *  2 
Autres fonctionnaires du Chenin de Fer, dGs Postes e.* 1 1  
c/ Employgs auxilizires dds sorviccs publics : 
Expéditeurs des Postes, E'pxteurs, Pompidrs, Gardiens 
Régionaux, Police du Chenin de fer, ... 26 (III) 
116 
B-Employés : 
4 . 1  
a/ dcs maisons de Comiercc et dcs Banques : - Caissiers, agcnts de transit, contr8lcurs - Comptables, Clerks principaux, dcklarnnts en 
Douane Encaisseurs, ContrÔlcurs de IYagaain - Auxiliaires qualifids du corimrce : Pkgasiniers, 
Barmcn,, Vendeurs, 
b/ d'2ntrepriscs routières ct de Travaux Publics : - Dessinatmm, Convoyeurs d2 Car, 
c/ Auxiliaires de bureau : 
- Dactylographos, secret?iros, petits clCrlis, 
t6léphonistes, - Plantons, Aidc-pointeurs, Aide de lahoratoirz 
I *  
a/ Ouvriers qualifiés & responsabilit6. 
- Chef dc cliantier, ConductdG de tractcur, de 
I t  bull-d O z r 'I , 
b/ Ouvriers dtAtelier méc,aniquc et du Bois : 
- M6cauliciens, fijustcurs, Tourncurs, czrrossiers, 
typographes - E'orgcrons, Pondeurs, Soudeurs, Scieurs, Treuillis- 
tes, * Tbliers Piqueurs, dquarisseurs chaudronniers, 
c/ Ouvriers du Bâtinent et du Meuble - Naître-riaçon, charpentier, Montcur dc charpente 
métallique, menuisiers, - Briquctiar, fcrrailleur, peintres, ouvrior 
maGo,n menuisiers début ,ants 
d/ Quvricrs d 'Industrie Alimntairc: : 
- Quvricxrs p&tissiers, boulangers 
è/ apprentis-ouvricrs : 
- motor-boys, graisseurs, apprentis mécaniciens, 
App.-chauffeurs 
*.. 7 (1) 
... 31 (II) 
0.. 5 (II) 
8 (I) 
... 113 (II) 
... 82 (III) 
e * .  35 (II) 
... 196 (III) 
0.. 17 (III) 
i;/ lvIl docuvrcs : 
.. M, scans qudification ... 468 (TV) - M, de nanutention : Bagagiste, poseurs de rail, 
port curs, mxliinistc. s - Gardiens de jour ou de nuit ... 
li/ Domcs+iqucs : 546 
- Cuisiniers, blancM.sseurs .,. 82 (III) 
que s ... 105 (IV) 
0.. 5"; y] 
--i.-- 
ardinicrs , marmitons, palefreniers donesti- 
----- " .  
187 
III - COIwaIIClJ~TS ET 2aTISId7s. 
l-lll----l-~.-----lll_-- 
a/ Confiie~,mts trmsportcurs trcitmts, =Iclietcurs 
de produits 
b/ Restaurateurs, h8tcliers, gdr,anto de Bzr 
d/ Market-boys (possesseurs d'une pctitc boutique sur 
IC. marché) ... 88 (II) 
e/ Colporteurs, Gchoppidrs, vmdeurx de vivres, four- 
nisseurs do vivrcs 58 (III) 
f/ Artisms "install6s" : Coiffeurs, photographcs, 
bijoutiers, taillc,urs, rdparatmrs de iiiontrcs, menuisiers 
g/ Petits artisr..na : Cordoniirs, savetidrs, vmnicrs, 
nat tic~s, natclassicrs, ivoiristes, sculytzurs sur 
.e. 14: Kj 
c/ Gér,u?ts de boutique 0.. 7 (II) 
--e- 
204 
, 
charpentiers o.. 54 (II) 
Bois, rdpcratcurs dc bicyclette brodeurs, écrivains 0.0 35 (III) 
h/ apprentis dtCmtisanat, apprentis tailleurs, etc ..O 41 (IV) ---- 
130 
IV - DIVERS. 
Y----- 
a/ Plazteurs 
b/ Cultivz.tcurs 
d/ Catdchistes, auxiliaires de llission, narz-bouts, 
griots ... 16 (III) 
c/ PCclrcurs 0.0 9 (III) 
---- 
35 
. / '  
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a/ Pas de profession d6finic. 
b'/ Ecoliers, 6tudimts 
Récapitulation de la, répartition. des homies p,cr profession. 
I - FONCTIONITLlIRLS ET EMPLOYES 
Fonctionnairds 
Auxiliaircs d-ea Services Publics 
Employés du Comercc, des Banques et des 
Entreprises 
Employes auxiliaires de bureau et plmtons 
II - TRJiVbILLS2UItS ï'ILNUdLb SUfaIES 
III 
Ouvriers spécinliaés d' atclim ndcanique 
Ouvriers sp6cialis6s du bhtinent et du 
Ouvriers d'Industrie alincntairc 
Cliauf f cur E 
Apprentis ouvriers 
mcuble 
Mûaoeuvrcs ct gardiens 
Domstiques, persomcl d1 hatellcric 
- COiii;GRC,WTS CT ARTIIBflTS 
Cormierç <ants installé s 
Marke t-boys 
Petit cormercc non iiwtclltj- 
t r 'mspor t cur s 
artisms 
apprentis d'artisanat 
IQ - DIVERS 
Cultivateurs, Plantcurs, pecheurs 
Divers, fonction reLigicuse 
Si22JS PROFESSION 
Pas de profession definie 
Ecolicrs, étudimts , 
Nonbrc. 
90 
26 
148 
92 
203 
231 
17 
I o2 
57 
546 
I a7 
58. 
88 
58 
89 
41 
19 
16 
53 
72 
2 m  
92 
105 
8 
4 7 
26 
25G 
85 
-__. 
278 
27 
40 
26 
40 
19 
93 
59 
9 
7 
24 
373 
57 
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Rennrques : 
Peu d'honr-les ddclzLrci:t n'i;xcrccr aucune profcssion : 57 $o9 
et si l'on excluc les dcolicrs, 24 $0 seuli.rmite Ce sont surtout 
des jeuncs gens et pour une r-ioitid dGs nouvtlaux venus. 
C I  % 
$ur 53 individua n'indiquant pas de profession : 
25 ont de 16 8. 19 ans dont 16 arrivés ddpuis 2 ans ou moins, 
12 ont dc 20 B 24 ans dont 6 arrivés dcpuis 2 a s  ou rioins, 
6 ont dc 25 b 29 WS dont 3 arrivds depuis 2 m s  ou moins, 
I1 n'y en a aucun entre 30 ct 45dans., seulement 2 (Ie 45 8. 49 ans, 
doa'i; I re'ccrxwnt arriv6, ct 8 de 60 ans ou davantage qui eux, ont 
ceo:;& de trmFuiller. 
La proportion des f's,a.nx profcssion" tonbc de 32 7: chez lcs 
et 1 1 2  $ rcspectivmxnt, chez ccux Ctc. honurcs dc 16 8. 19 ans, 8. 7 
20 8. 24 m s  et de 25 à 29 ans, 
Pratiqucncnt donc, tous lcs honrnes h partir de 20-25 aîs 
justifient leur présldnce 5 Douala par une profession, effective 
ou liabituellG, qui rcntrc przsque toujours d m s  la classification 
cics mhticrs que nous avons retcnuc on distinguant ceux qui sont 
li&s i?u salp-irc. c o m e  foiictionnaires 
nuels d.'une part, et ceux qui sont soumis 8. patentc. Nt&hnppe 8. 
ces critères qu'une infirx ninorit6 d'individus, lex uns & fonction 
rcligicusc ou enseignate - dcs riiu::ulmms surtout, ffnaycbouts"p 
maftres coraniques - (9 $o)9 les c?,Utres, dcs pecheurs (4 50) ou dcs 
enployds ou travT-illdurs m- 
gons SC disant cultivatcurs ou planteurs (5 %o). PI&w si ccs der- 
niers étaient tous fix6s 8. New-Bell, cc' qui n'est vraiscnblablenent 
pas le cas, leur rarete suffit ?i indiquer 8. quel point 1~ popula- 
tion de iiSew-Bell esc coupde des tcrrains de c-altum mvironnant la 
ville et qui appartiennent aux Duala- On n~ trouve du rcstc ptm 
plu8 de fermies cultivatricos, 
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Unsi 1' dcras,mte majorité de la population ntisculinc adulte 
(927 $'O) vit habituellencnt soit d'une salzvire, soit du produit C ' L ~  
conncrcc ou d'un artismmt, Son sort cst lié aux scules fonctions 
proprement urbaines. C' est w e  nasse de r--nin d oeuvre ou d * cu-iloy8:; h 
l'cntrctien dc laquclle ne participo qulunc rmrfsc as~ez étroitc 
d ind &pendant s , c or~icrç ,?.nt s ou art isms 
Zes iaéticrs souriis 8. p3JGGiltC n~ reprdsdiltent cri effet q ~ o  1G6,6 $L
dais cct cnxcpblc, 153 $0 du total dcs liorrics. La dcssus, 10,2 
(ou 93 $0 dos homizs) son-t dcs concizrçants ,?n. ldur conpte. Il corvicnt 
de souligner qui3 sur 204 commerçants dénonbds, 58 sculi3nent zont 
des ne'goci,mts d'unu ccrtainc c'ìivcrgure : propriétaires OU g6rC^ Lli-ts 
de n;.,gmin, de bars, cntrcprcneurs dc. traisport courtiers cn nzrcimn- 
dises d'exportation, etc,., Si l'on rxt 8. part lcs Mzxkct-boys, dont 
nous donnerons plus loin unt: ddfinitioii, IC nonbre dcs gagiic-pctit 
d-ldchoppe des revendeurs au sol CU razrch6, 83s colportcurs II~+ouzb~~~ 
etc.. apparatt sorimç toute singulikrenent réduit. 
Los' artisLms, du tailleur ou du menuisier EU nodestc savc-LicT, 
ne doivent pas at-ceindre le millier d. individus d a m  tout Neir-Boll 
puisqu'ils nc reprdsciitont que 4,rC des cffcctifs de toutes 1t.s pro- 
fcssi0ns.e-t 40 $0 des hoimes (I), On notera qu'il existc: au moins 
u11 appyenti pour deux artisans. 
C'cst bien la, grande iilassc qui dépend du sdzire : 774 $0 dcs 
hoikiea., les trois-quarts ; 85,4 $ en r6alit6 de ccus qui ont dGclin6 
une profession. Elle nc conprend qu'unc minorité d'er-iploy.6s de tous 
gcnrm ; 356 personnes dont un tiers de fonctionnairzs (1 16) , dmmta- 
ge dfemployés de coiïimeï-ce ( I  48) et cit. simples auxilizires de bureau, 
tous rhnis, cl;ms un rapport ds 1 R, en rcgard des t'n.ziiuclsff, ceux- 
ci constituent donc 66 $5 des trcvnilleurs. Mis & part le lot 
\ 
-- Y- F L e  s divers 
et leurs effectifs sont 1c.a suivants : Taillem26, ndcwicicms 4, 
charpcnticrs 2, photogradics 3, coiffeurs 3, horlogtr I 
t i 2 rs auxquel s apparti ennsnt le s art i sczvls "ins -t ~ 1 - 1 ~ s  I f  
bijoutiGr 1 
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relativcnent inportzat d-cs doncstiqucs c! t enployCs 6- 'h6tclïcrie y on 
~cuarquern qu' ils se rLpnrtissciit Z  pc^ près 6gdcrxnt en ouvriers 
qu'alifi6s ou sp6ciclis6s (555 honrxs) et nanoeuvr~s sinplcs OU gar- 
diens (546) ; entre eux s~? situmt 57 apprentis. 
Avec les nano~uvrcs et lcs gardicns, C'CG~ un quzrt dc lit po- 
pulation nasculine zdultd que l'on trouve confin&, en rzison dc so11 
inqualification, aux nivcmx' dc salzirit lcs plus bns, près dc 6.G00 
individus auxquels il faut njoutt.r_les apprentis ouvricrs et LUW lzr- 
grs pxbtie dzs 2.000 cuisinicrs boys ct blanchisseurs, 
. 
Pour résumer, il suïiblc quc l'on puisse tmir pour vraiseiLibla- 
bles lcs &valuation's suivmtcs d'cffcctifs pour chacun dcs princi- 
paux groupes professionnels : 
Ponctioililaires et agcnts Ouvriers ct chauffLurs .. 6.100 
des Scrviccs publics .... 1.250 apprentis ouvriers ...... 600 
Enploy6s dc burom ...... 600 Manoeuvres et gardiens .. 5.900 
Plantons . . o .  o .  e e e . . -. 400 
krtis~xs ................ 950 
t 
i Enploy6s de Cocucrce .... I .600 apprentis artiscans . . e . 450 
colportdurs ............. 1.600 d'H6tclleric ............ 2.000 
Cultivateurs, planteurs . I O0 Divers .................. 150 
Pêcheurs ................ I O0 Scans profossion ......... 600 
Ecoliers ................ 750 
Comierçmts ............. 650 
Petits cormerçmts ct Dones tiques , cnployk5s 
I 
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- Répartition- professionnelle des homnes arrivés depuis ddux ans ou 
-* moins 
Vers quelles professions, vers quolles brLanches de l'xtivit6 
6conoriiquc les hormies qui mrivont 8. Dounla en cp6td d'un enploi, 
se dirigent-ils ? Cela d6pcndra dc leur dventuclle quzlification, 
de leur &e, dd lcurs pr&f@rcnccs, de lcurs ressources, nais aussi 
et surtout dcs offrcs d'eriploi. 
Voyons par excnplc C C  que nous apprend 12 distribution profes- 
sionncllc. dcs homes arrivés depuis peu, par cxeriple depuis dzux  IS 
ou moins, pour avoir un échcntillon nucidriqu2 suffisant. 
Ce sont principcdericnt des homies jeunc.s. La. noitid ont r2.oiiis 
de 25 ,ans, les trois quarts n'ont pas dépass6 30 ms. Mais w e  ïinjo- 
rit6 est passée p m  lfécolc et doit snns doute osgérer un enploi en 
rapport arcc son instruction. Sauf quelques transfuges d'une ville 
de I-'int&iuur, dGj8. yualifi6s profesxionnellcncnt la p1up;irt de- 
vront faire l'apprentissage, souvent long, d'un rr6tiG.r et dc.niurc,r 
un 'ccmps dCms les efiiplois noddstes dc ixmocuvros, d'apprentis, d'cri- 
ployds auxiliaires. Les criploycurs, faute do trouver 3uffisam:it 
dtdl&ves sortis des ccntrcs professionnels, s'efforcent ,ghC.r&,:iient 
de s4ldctionner parni leurs nnnouuvres ou leurs auxiliaires ceux 
qu'ils espèrent forricio ou s'attacher c o m e  ouvriers sp6èiolis6s ou 
qualifi@s, ou comic erLiploy6s 8. responspvbilit6s. 
L'ind6pendcmc avec l'exercice d'un corriorcc denande au ddpart 
un petit pdculc qui ne s'acquiert gukrL qu'mot 1c.x 4conoaies dc nom- 
breux mois de salc2ix-e. 
Voici, par comparaison, La répnrtition antre les prineipaus ty- 
pes de professions dcs hola" arriv6s dcpuis noins dc: dzux m s  ct 
de ceux qui sont iiistdlés dzpuis plus dc dilux ans. 
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I 
I 
’ Fonctionnairos ct agents des 
! Scrviccs publics ! I Employés dc Cow.icrcc, dos 
.I Bmqucs ct Entreprises 
BriployJc auxiliaires de 
’ b-i?rcau ! 
I ! II-Travailleurs n,?nucls sala- ! 
! 
. 
! 
! Guvricrs spbcialisds d’Atelier! 
! m&c,mique ! 
! Ouvricrs sp4cidisés du Bâti-! 
! ment et du ramble ! 
! Ouvriers d'Industrie Rliaen- ! 
! taire. ! 
! Apprentis ouvriers ! 
! Chaufîcurs ! 
I_ riés. 
1 
Manocuvrcs 
Gardiens 
! Domcstiqucs, Employés clfH8tel4 
! I-erie ! 
! 
!III-Professions indépendantes,! 
1 
! I Comnerç,mts installés, Tras- s I
port. I 
llTJlarkct-bogstf I 
Petit ccm”mrcc non installé i ! ! 
! Artisans ! 
! apprentis d’mtis,mat t 
! ; Cultivatcurs, Platitcurs, PO- ! 
l i chcurs 
’ Divers, fonctions religieusesi ! 
t I 
! ; IV- Sanssrofession. 
! Ecolie’rs ! 
! Pas de nrofcssion définie ! 
I 
I ------- I -------- .œ------ 
20 
29 
19 
29 
17 
2 
20 
13 
8 
30 
I 28 
1 
2 
8 
7 
8 
12 
1 
24 
27 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
I 
I 
I 
I 
I 
! 
1 
I 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
I 
f 
I 
I 
I 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
I 
96 
119 
73 
174 
21 4 
15 
37 
89 
36 1 
49 
157 
57 
86 
50 
82 
33 
7 
15 
51 
26 
I 
I 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
1 
I 
1 
1 
I 
s. 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
1 
I 
f 
I ...------ 
I 
! 
i 
! 
! 
! 
! 
f 
1 
1 
I 
I 
I 
! 
! 
I 
I 
I 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
I 
I 
I 
1 
f 
t 
I 
! 
! 
! ! 402 ! !I .7914 ! ! 
! ! ! ! I I 
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Reinaraues : 
Si c'8st parmi les nou-maux vunus qud lil proportion dcs non 
travaillmrs cst la plus 6levéc - écolicrs non conpris 
contre 1,5 YL), cette proportion est tout do n6ne faible. 
Les cultivateurs et p1,anteurs d6nonbr4s par le sondago noiit 
prcsquc. tous LCS gcns de passngc ou dc gens qui nc r6si'Ltn-t qu'un 
teaps dc l'mndc & Doualn, ou encorc dcs hor" qui viennent juste 
de se fixcr cn ville. 
(6?7 $ 
I1 est significatif qu'un tr&s petit nonbrc sculemd.nt dc:: nou.- 
veaux venus s'adonnent CU comdrco ou à Itartisnnat pour lcur compteI 
Il n'y en a pczs plus de 4,5 
anciennrmont <tablis, ces profcssions totdismt 15,4 ,* dcs horcics. 
alors que dans le groupe dds plus 
Si l'on xxcluc LCS "sans profe,ssiontl ct los dcolicrs, 0x1 consta- 
te qu;. 90,7 $ cies travaillturs sont salarie's ou apprent-js (8 $)* 
Effot probablement d'un niveau d'instruction plus &lev6 chez 
les jeunes, et de mutations de fonctionnaires, IC pourcentage dos 
employés est pratiquement identique d'un groupc h l'autre : 16,9 7; 
et I6 5. 
I1 y il proportionncllenent noins ci' ouvriers chez lcs ~ O U V C ~ ~ ; U X .  
venus que chez les plus qcicns, et un pcu plus d'apprentis, ce qui 
est normal 'y" mais la rnajoritcj de ces ouvriers se dirigeizt vcrs la me- 
caniquc faute LE? trouver sms doute de l'embauche d-ai,c IC b&tinm-t 
qui subit actuellenent unc crise et oh les enplois sont réscrv6s 2% 
des ouvriers d6j& form6s. 
Considérable, la masse de mnocuvros, repr4scntG un ticrs des 
arrivants : 3398 "/; si l'on coinprend 12s gardiens d'entrcp&ts, r3.c ma- 
gasin ou d'im-cublc, contre seulemcnt 22,9 $ chez lea homms v e n ~ ~ ~  
depuis plus 2c deux ans, 
- co - 
I1 est logique qu'une certzine tmcicnnctd dc 1.'inxtallation 
en ville 8' accompagne d.'unc chmco de pronotion professionnelle Qt 
sociale pour ler; hom-ics que le désir de progrèsser ou le goût de 
l'entrcprise poussent h, ddpasaer le modcstc &tat de mmoouvre, d'np- 
orcnti ou de petit clerk pour celui d'ouvrier yualific' ou d'enployd 
h responsabilitd ou pour se lib6rcr du s;?.lcvirc eli se livrant 
commerce ou à l'artiszr~nt. 
I1 nG serait pas ngccssaire ni vraincnt uti12 de 1c v6rifier 
par une analgsc de la r6partition dcs profzssions B différents de- 
grés citanciennet& en ville. Encore faudrait-il ne rctenir que des 
catdgorics dt$ge coì-iparablcs. L'%gc, passé un certain clélai d'tl¿kdp- 
tation & la vie urbzine, mxrquc davantage les Gtapes de l'adlior~+ 
tion de Ir? condition professionnelle, dans une masse laborieuse dont 
IC niveau social au départ Fst assez uniforzic, Maia alors il fmt 
tenir compte de ce facteur qualificatif du différcncintion cntrc 
deux génGrations, et r n E m  entre des fractions d~ gdndrations, quo 
repr6scntent 8. la fois le ddvcloppenent de l'instruction e% l'inpx-6- 
gnation d-e plus en plus gdn6rsle des nouvcllcs hF.bitudes de vie dans 
cotte sociét6 qui évolue très vite depuis un m h c  fond dc culture 
tre-ditionnelle 
Il peut donc etrc int@ress,ant dc rechercher dms la rdpartition 
proportionnelle dus professions h dcs niveaux d'$gc successifs s'il 
y a entre le jeun28 gens, lcs hom!ics mfirs et les vicux des diff6rcn- 
ces d'orientation profcssionncllc assez nnrquCcs pour ddilicntir l'in- 
fluence propre de l'&ge sur lta.i&lioration dc la condition profession- 
nelle, 
Répartition des homies par profession selon les nivswx d'âE* 
Présontdo sous une fornc seulenc-nt proportionnelle pour alléger 
le tableau ot faciliter la comparaison des valours entre les diffd- 
rcntcs cat6gories dt&ge, la répartition des homcs par profession 
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est calcul& sur la base dc ltcffdctif des siuls trn~~~illeurs, pour 
@viter un menuisenont idgal des valdurs rclntins ?i chaque catc'go- 
rie de professions selon 1' ir-iport,mcc dGs non-travaillcurs. 
Noli Tr sv.ailleurs - 
En effet, le nonbre dtl cuux-ci dininue rt?pidumcnt ;.,u del8 de 
20 puis déSigni: après 50 ans les hocmiis &és qui. ne pc.uvci?t plus 
traveillcr : 
I----L---C.LL-I^uI 
! 
! ! 1 Scms profcssion 1 I Total des ! 
! ! Holmes ! Nonbro ! En $ ! !----------------r----------------!------~---------! 
! 246 
t 
! 
! 
! 
! 20 - 24 ans! 4-08 ! 30 ! 793 
! 
! 7 
9 ! 
! 25 - 29 LU~S; 549 ! 
! O ! O f 
1 I ! 
! 30 - 39 XIS! 649 
s 2 ! '40 - 49 XLLS; 245 ! ! 
! 998 ! 
I ! 
! 50 ans & + ! 92 ! 9 
! ' !  ! 
1 
I 
77 1 31,4 ! 
! I I 16 - 19 ansi 
1 
' 1' I 
0 9 %  ! 
1 
I 
Le reste dos hommes se répartit dc kb façon suivcUntc entm 
les grandcs cat6gories profcssionnelles : 
Travailleua - 
! ?-------- !------- ! ----I- ! ------- ! -------- ! -------- ? 
!Employes ! 14,2 ! 21,9 ! 22,9 ! 14,5 ! 9,4 ! 8,4 , I 
1 ! ! ! ! ! ! ? 
I ! ;Travailleurs imanucls scilar.f 63,4 ! 62,2 i 59,s I 63,8 1 64,4 f 56,6 ! 
!&prentis ! 17,l ! 6,6 ! 4,4 ! 2,5 ! 1,6 ! - ! 
! ! ! I ! ! 1 
! 
1 
19,4 ! 24,5 t! 35 992 ! 12,9 ! ! 
! Professions indkpondantcs ! ! 
! 593 ! 
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On coilstatera que c'est bien m e c  ll$ge que s'accroît la pro- 
portion des travailleurs indépendants. Bien rmes sont ceux qui dès 
leurs débuts disposent du petit capital nécessaire pour se livrer 
d'einbl6e ;zu commerce, ou s'installer comme artisans. Au reste, parmi 
les jeuiies liomnes classés dans les professions indépendantes il faut 
surtout voir des colporteurs ou des petits revendeurs de pain et de 
cigarettes d'une condition géndraleinent modeste. Le pourcentage des 
commerCmts, des Market-boys et des artisans possesseur$ d'un fond 
ou d'une installation dignes de ces noms, sraccroît encore moing 
vite avec ltâge 
30 m s ,  13?3 4b et 15 'i. resgectivement entre 30 èt 40 ans et aprks 
I,2 $ avant 20 ans, 4 F avant 25 ans, 9,2 $ aknt 
40 EUIS, 
Par contre c'est dais les élémeilts jeunes, entre 20 et 30 ans 
que l'on trouve le plus d'employés, un cinquième des travailleurs. 
Enfin il faut remarquer qu'entre 20 et 50 ans, la masse des 
travailleurs manuels salariés et dea apprentis représente régulière- 
ment les deux-tiers de lrensernlsle des travailleurs. Elle s'élève h 
80,5 i'. avant 20 ans et tombe 8. 56,6 $ chez les plus de 50 ans. 
Voici en vue de 
tibn des hommes entre 
avions deja re'cenues, 
* 
notations plus précises quelle est la réparti- 
les diverses br,mches professionnelles que nous 
et par niveaux d' %ge 
.. 
. .  
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r f ! ! ! 1 1 , 2  i I 498 i I
* I 66,2 I 62,4 i 64,9 ! I 65.6 i 56,6, i I
- ! 199 ! 393 ! 7,8 i 491 ! 2,4 ! 
397 1 1 9 2  i 
! 199 1 2 7,3 1 
;Artisnns inst. ! 096 ' ! O98 
;Petits artisans; - ! 2 !  097 
!Apprentis art. ! 6,5 !. 2,6 ! 1,8 ! 1,4 ! 0,4 ! - I 
?Profes. indéFe ! - 5,3 ! 9,2 ! _UI 12,9 ! t 19 2 24,5 ! .33 9 
I '  
;Domestiques ' ! 14,2 ! * 892 ! 897 ! %4 ! 
!TraPail.manuels ! 74 
! 
f t 
I salariés ! - 
;Commerçants ! 0,G ! 1,l !, 1 9 3  ! 3,2 ! 7,4 i 8,5 i 
! 
! ; install& 
! iXarket-bOyS ! 
iPetit cornrnerce ! 3,5 ! 2,6 ! 2,4 ! 296 i 2,4 ! 7,2 ! 
! 1 ! 1 t 
! 
! ! ! ! '  ! I 
! ! 
293 ! 49  6 
1 ! !' ! I I f 1 
iCultiv. Pêchemi 0,6 i 0,5 ! 0,4 ! 098 ! 2,9 i 2,4 I 
! !Divers ! -  ! 0,3 ! 0,2 S 0,6 !' 2 ! 6 
! ! ! ! s ! ! I 
! ! 
! ! 
!(sauf apprentis! ! -  ! ! 1 
! artisans) 1 ! ! ! I 
Aux remarques faites b propos des grandes catégories profes- . 
siomegles, bornons-nous 8. ajouter quelques observations que suggère 
une lecture transversale du tableau ci-dessuB. 
I1 est normal que la proportion des employés de la fonction 
publique augmente entre 20 et 40 ans (affectation en ville 8. la fa- 
veur de l'anciennet6, rc5trécissement relatif de la fonction adminis- 
trative de Douala avec le trslnsfert des grandes directions 8. Yaoundé) 
mais diminue après 40 ûns, (aulpleur accrue du recrutement depuis 
dix ais), et que celle des petits auxiliaires de bureau diminue avec 
18$ge. Le cas des employés de commerce est particulier. On en trouve 
sur le tolCd des travailleurs 1 1  ,G $ entre 25 et 30 ,ans, puis seule- 
ment 4,5 $ entre 30 et 40, et moins de 3 $ au delà. Le développement 
de l'activi-ke' commerciale de Douala transparaît là, d'oÙ un appel 2 
. des hommes suffisamment instruits qui sont surtout des jeunes, I1 
semble aussi cependant que les employds de magasin tendent, dès 
qu'ils ont acquis une certaine exp6rience du commerce 8. s'dtablir 
B leur compte. 
Nous n'avons pas jusqu'ici donné du ffMarket-boyff une défi- 
nition propre à justifier ce qui le distingue des commerçants éta- 
blis d'une part, 8. des "petits commerçantsff d'autre part, c'est & 
dire des échoppiers, des colporteurs. A tort, on applique souvent 
ce nom au jeune homme qui dispose d'un petit 6tal de cigarettes et 
de menus objets, das2enceintc ou h proximité du marché, bref 8. un 
apprenti-marchand come on en voit tant partout OÙ commercent les 
Bamiléké. Si nous en avons fait une catégorie distincte de,col.mm- 
çants c'est que le vocable ssest r&é16 correspondre 8. une forme 
d'exercice d.u commerce assez bien définie das l'esprit même de 
ceux qui se l'appliquent, 
I1 n'ya pratiquement pas de f9market-boysff parmi les nouveaux 
venus : 2 sur 402. On n'en trouve aucun parmi les moins de 20 ans, 
et guère jusqu'8. 25 ans. Sur les 88 dénombrés, 63 ont plus de trente 
ms. La majorité a de 30 8. 40 ans. Puis Leur proportion diminue 8. 
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partir de 40 ans. Ce sont souvent d'anciens market-boys que ces 
corimerçants installés, propriétaires de mcgasin, de bar, tltraitm-ta 
de produits" (s.e. d'exportation), transporteurs, etc.,. 
Par "market-boy" - il conviendrait micux de dire ttmarket-mann" - 
il faut entendre le possesseurs dans l'enceinte du marché, d'une ' 
petite boutiqxc, plutôt une loge foraine, achala.adBe en objets manu- 
facturés les plus divers, des tissus et des v8tements confectionn6s 
8. la bimbeloterie et aux ustensiles de mhage, L'en€ilade de ces 
boutiqucs serrées Les w c s  contre les autres sur plusieurs rangées 
évoquent par le bariolcgc dcs éventaires quelque chose dtinterm4diai- 
re entre le bazar oriental et le marché dfune bourgade franCnise, 
S'il est difficile d'apprécier le revenu moyen du market-boy 
par rapport C5 ceux du commerçant install6 et du petit narcliznd, il 
est plzusible d,e le situZr h un niveau intermédiaire, Le I4arket-boy 
se distingue nettement de l'échoppier ou du colporteur en cc qu'il 
dispose sous forme d'un stock de marchandises d'un capitaal d6jh nota- 
ble, d'au moins 50.000 B 100.000 francs ; il a d'autres fraio gené- 
r m x  (location de l'emplacement, patente, manutention etc..,) qui 
restent cependant très cn dessous de ceux du propriétaire de magasin 
digne de ce nom, 
Quant aux ouvriers, nous dcvons renouveler l'observation f?.ite 
b propos des noQveaux venus ; l'attraction de la m6cmique s'exerce 
davantage SUT les dlémonts jeunes, que celle des m4tiers du b%timcn-t; 
et de l'ameublement qui groupent la majorité des ouvriers dans les 
classes d'âge supérieures à 70 ans. On le constat2 meme en considd 
rant la distribution respective de ces deux catégories d'ouvriei-s 
par %ge, les effectifs étant rainenés à 100 homdes : 
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La proportio2 des ~mnoeuv~cs 3 i absisss 3 m m r c  que 1'8ge cles 
individus s' dlbve, Ils Îorr?lciit le ticrs des travailleurs de noins 
de 20 ans, le quart (ie 'ceux de 25 23, --? cinquikme cntrc 30 ot 
40 ans, et- encoile un Pixihme dzs quadragdnaircs. On se doute que 
l'effectif fond au profit de ceux des ouvricrs ou des commerçants 
et des artisans. 
On peut leur aosiniler, quant au niveau de ressources et h 
l'absence de qualification, !.es gardiens qui sont bien souvent 
les briscards de la plèbe mc?nouvri&re 
Voici Cis ailA.euru corment SC distribuent les cff ectifs totmx 
dcs iniZrlocv;vree e-t des gardiens p r  tranches d'âge, sur La base de 
1 O0 'nommes : 
! 
L --yLL----.. 
9 1 1 F D f I 1 9 de 30 i 30-34 i 35-39 i 40-49 i 50 8~ + i 1 6-1 9 i 20-24; 26-29 i 
~ ------- !I--* ---- 
! ----- ! ------ ! 
! Manoeuvres ! 12 ! 22 ! 28 ! 62 ! 15 ! 12 ! 9 ! 2 ! 
I t ! ! I f 
s ! ------ ! ------- ~--I-- I----- ~ --....--. 4 ."-I-,.. ! ! ~ --PI--" -Y-.-- I ! , w.--'-) --I----.---
I &J;e s D 
v ------- ! ---I-- ! ----- , ! ! ----- . k  
I 
I1 ne sernblc pas enfin que la profession d'employ6 de maison 
OU d tliotelleric gl*oupajlt doInzss-iylncs boys, serveurs, cuisiniers et 
blm-chisscur,y, offre LLnc si ]_arge pl.acc au.x trbs jeunes gens qui dé- 
barquent à Doualz, -bant 30s erf?ctifs sont proportìonnellemcnt cons- 
knts à toixs Ics czges. $i ui?. partie des petits boys envisagent ce 
métier coime UZI gagm pain provisoirc, (I'a-utres s'y attaclicnt par 
goat d'autcan?; quc l'expésiencc du service ''2 l'europ6cnne" et le 
A 
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savoir faire du cuisinier ne s'acquikrent qufk la longue et font 
prime aux yeux d f  employeum qui n'ont guèrc le loisir ni souvent le 
.t;emps de former eux-mbmes leur personnel, 
Un prolongement fort instructif à ce paragraphe/consisterait 
h envisager, en regard de l'$ge, et pour quelques cat6gories profes- 
sionnelles sinon toutes, quelle peut etre l'influence de l'instruc- 
tion générale, voire même celle de la formation reçue dans unc &cole 
technique, sur l'orientztion professionnelle des travailleurs. ITous 
devons le remettre à m e  livraison complgmentairc de cette Btud-e, 
Néammoins il est possible dc souligner déjà qut3 si ce cocffi- 
cient de cliance que représente au depart une bonne instruction seo- 
laire et, qui plus est, une formation professionnelle a ryianqu6 B une 
très large partie de la population active actuelle de New-Bell, s9 
distribution tend h se modifier assez rapidement au profit des COU- 
ches jeunes. I1 est facile dc présmer que le niveau des aspirations 
en s' élevant progressivement va aiguiser les exigences d' une ixasse 
laborieuse :lieux qualifiée qu'elle nc le fut jusque Ià ou mieux p é -  
pade 8. le devenir. Les répercussions sur les taux de salaires n'cn- 
traîneront-elles pas alors une néccssairz élimination des moins qua- 
lifiés ? DéjB la multiplication des engins mécaniques pour les t m -  
vaux de routes et voicrie crée une petite aristocratie drouvricrs 8. 
responsabilités mais supprime le recours aux nombreux mmocuvres, 
Nous aurons l'occasion de voir par l'6tu.de de la distribution 
des travailleurs selon l'zmploi et de celle du chamage l'ordre ze- 
tue1 des débouchéE qu'offrent 1cs diff6rentes branches dz l'activitd 
économique aux g s ~ s  de New-Bell. Mais en deça du contexte gdndral de 
la condition professionnelle dc. ceux-ci, il est des fac-beurs pl-us 
spécifiques de l'orientation professionnelle. Nous nous attacherons 
maintenant 2i reconnaître zu niveau dc collectivités plus homogènes 
et par compzraison entre ell~s la diversité d’iafluences que suppo- 
se l’appartenmcc $i des cultures, 8. des tcmp8rcmcnts ethniques dis- 
tincts, 
* 
CHAPITKE VI1 
PROI?ESSIONS ET ETHNIZS 
Répartition proportionnelle des hommes adultes par profession 
dans les principaux groupes ethniques. Séries comparatives par 
professionsp Remarques, Les Haoussa, Nigériens et Camerounais 
bitanniques. Les Bamiléké. Les Yaoundé. Les Bassa. Les gens 
du Mbam. Autres groupes. 
11 ne serait pas moins exagere de nier toute influence du facteur 
ethnique, disons, de reflexes culturels spGcifiques, sur le choix d'un 
métier ou d'un genre d'activité, que de lui accorder un rale toujours 
déterminant. 
Dans une population aussi composite, aussi frafchement assemblée 
et qui ne présente donc qu'un faible degré d'amalgame par le sang, 
c'est encore d'après le clivage ethnique que l'on distinguera mieux les 
catégories sociales les plus originales. Si l'on veut par conséquent 
pousser l'analyse des faits sociaux et notamment celle de la structure 
professionnelle au-delà du schéma global qui additionne et confond les 
tendances les plus caract&$EC4nlZ,es, il est logique de se placer au 
niveau des groupes ethniques. Et l'on constate, en effet, de sensibles 
différences entre leurs gammes d'appartenance professionnelle. 
Cependant, il est évident que notre objet ne peut se confondre 
avec la distribution par origine des travailleurs de chaque corps de 
métier 
tion suffisamment représentative de Duala. Nous renvoyons à cet Qgard, 
& l'étude déjà, ancienne mais toujours utile, 8. certains points de vue, 
de M, Guilbot (1). 
de Douala puisque notre enquste ne nous fournit pas une frac- 
( 1 )  - M. Guilbot - "Petite etude sur la main d'oeuvre 8. Douala" 
M6morandm.du Centre IPAN no '1. Douala. 1950. 
,Répartition proportionnelle des hommes adultes par profession dans les principaux groupes 
ethniques. 
!I-%onctionnaires et Agents! 
! 9 2'6 ; 10 ; 7,2 ; 5,8 ; 4 des services publics . . = . . ;18,4 . ) 7,8 ; - ; 0,a i - ; : . 
9 
! 
0 
! 
9 . 
1 f . 
! 
0 
1 I 
? 
0 
! 
9 
Employés de Commerce ;Y ; 
Employés auxil.debureauI 491 I 
I 1 .m-w---. 
EMPLOYES !15,7 ! 
597; 6 ; 3,6 i 9,3 ; 4 ; ! >,4 - 
3931 597 i 4,5 i 7 014,3 i 5,4 ; r 
i 1,7 ; 315 ; 
. 
----- 9 -------.-----.-----9-,-,,,!,,,,,s,,,,, 1 l 
II-Ouvriers : 
19 !18,9 !13,9 !13,3 !36,7 !Y,6 0 - 
9 - 9 --m -w 
* e 
!3,3 0 - 9 
9 i ‘--“9----‘* 
i 5,8 i 3,5 ! 
d'atelier mécanique ; 4,3 
du bâtiment et dumeuble; 2 
; 
i 
dl'industrie alimentaire; 'l 9 4 t 
Chauffeurs 
Apprentis ouvriers 
i 475 ; 
1 299 ; . --w--m 
OUVRI,$RS il591 ; . -w---m 
Manoeuvres et gardiens ;30,7 ; 
Domestiques p27 ; 
O66 
:5,8;28:,. i13;' 
i 76; 593 j16,3 ;15,2 ; - 
- ;1 
, 2,7 ; 9,? 
,0,5; - ; - 
i 5,4 p-,3 
7,9; 1,9 ; 5 ; 6,7 ; 6,i 
, - ; - 
393; 2,5 ; 0’9 ; 1,3 ; 2 
; .&7 i 597 
; - ; - . . w--s- ---e-v --d-e ---es --- -----B.m--*---_,._ 
50 ;40,7 ;27,5 il6 ;33,r3 i 24,3 i20 . . ----- -e--w- ----a -----------B- 
16,6;15,3 ;40 ;48 ; 4 
---a- -e--e 
4,9; 7,9 ; 8,l ;16 il?,9 ;23 i 691 ;IL,8 ;40 . 
i 
-------_____- 
:42,5 
! 
i - ; 
I--m-- ---__ 
:16,7 ; 5,3 ; 
i 4,~ ilO, t . 
1 
,  -----es --w-v1 ------)-----(-----1------o----- , -----  ---me- - - - - -  
9 9 9 
;TRAVAIL.MAKU;i;LS SALARIES f54,5 ; 71,5;63,g ;75,6 180 14397 154 ;r3 '63,4 . 1 ;15,8 ; . 
:III-Commerçants-Transport 
- - -w-m --w-e - - - - - - - -_-- - - - - - - - . - - - - - . - . - - - - - - - - - - -  -e-m-- - - - - -  
; Market-boys.Petit commer. 
O45 ;  0,5; 0,6 ;  0,4 ;  1,3 i 2 ;  Y  ;  2,8 i 2,5 ;12,3 ;  
. 
? Artisans 
;1op7 ;  W3; 2,9 ; 273 ; 2,7 ; - 
1 Apprentis d'artisanat 
; 4,4 ; 2 ; 391 
; 32 ; 
0 1,ô ; 2,6 ; - 
; 5,4 ; - ;17,4 SI994 ; 
;S,l; - ; 893 
095; 1,9 9 1,4 ; - ; - ; - ; - ; 
01795 ; 
; 522 ; 
! 
.-------------------.-----.-----.------.-----------.------------. 
! COW'BRCZ XT ABTISAN-XST ;22,8 f . 398; 8,5 ; 5,9 ; 696 ; 2. ;13,5 i 2,8 ;28,4 ;54,4 ; . 
! 
--w--e -w--m ------.___--.-_---._-----*-----~-----.------. 
!IV-Divers 
Sans profe 
; 192 ; 0,3j 0,9 ; 0,4 i - 
----- 
; 6,1 ; 5,4 ; - ; 2,$ ;12,3 ; 
! ssion,écolier; cj,8 ; M; 798 ; 396 ; 2 ;12,2 ; 94 V>j. p - . 
! 100 0 100 i 100 
.- 915 ; a----- -m--w ------.-----.-----._-----. . . . 0 ----- -de-- ------ ----- 0 100 ! 100 0 100 ! 100 0 l?O 0 100 ! 100 ! -~~~ 
- ! ? I - '  
Le tableau ci-contre consigne, sous la forme proportionnelle, la 
distribution des homes par profession dans chacun des groupes ethni- 
ques ou ensembles régionaux. Pour simplifier, un ninimum de rubriques 
ont ét6 retenues, récapitulées entre les quatre grandes catégories 
de condition professionnelle que nous avons distinguées jusqu'ici : 
1, Fonctionnaires et Employés ; II, Ouvriers et autres travailleurs 
manuels salariés ; III, Commerce et artisanat ; IV, Divers ou "sms 
profession". 
Si l'on peut accorder une valeur représentative aux résultats 
obtenus pour les groupes numériquement forts : Bamiléké, Yaoundé, 
Bassa, Mbam, voire celui des ressortissants de la "Zone anglaisest? 
on tiendra seulement ceux qui concernen% les minorités ethniques pour 
des indications qui peuvent n'être pas très éloignées de la réalit6. 
Afin de souligner sans long commentaire les oppositions ou les 
similitudes de vocations entre les différents groupes ethniques, nous 
pensons utile de donner, pour certaines catégories ou certains re- 
groupements logiques de professions,des séries comparatives de valeurs 
tirées du tableau précédent et ordonnées suivant ces valeurs. Nous 
y avons inclus les résultats obtenus pour le groupe des Fulbe (28 
hommes) et pour celui des originaires d'A.0.F. et dl.A.E.P. (45 hommes). 
I - Dépendance du Salaire 
Bamoun 9393 % 
Yaoundé 90,5 % 
mam 89,5 % 
Est-Cameroun 83 % 
Bassa 82,8 $ 
Duala . 80,4 % 
Mungo Nkam 75,6 
Bamiléké 70,2 % 
Zone Anglaise 69,2 $ 
hlbé 64,2 % 
Haoussa 1993 % 
A.O.FI-A.EoP. 75,6 $ 
(Sans profession) Profession indépendante 
(Commzrçknts & nrtimns 
Haoussa 66,7 % 
( 594 k M b 6  32,2 % 
( 3,6 $) Zone Anglaise 30,8 % 
Bami16 ké 24 % 
& divers) 
A.O,P.-A*E.E. 20 $ 
Mungo-Nkam 1899 k 
5,4 k) Bassa 994 5 
mam $3 $ 
5,8 %) Duala 8,l $ 
Bamoun 6,6 % 
4,5 %I Yaoundé 4,1 k 
3 %) Est-Cameroun 2,8 76 
) 
15 k) 
- 
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II - Employés Fonctionnaires et agents 
des Services Publics 
Duala 36,7 % 
AOF-AEF 3 5 6  % 
Mungo-Nkam 21 96 % 
Yaoundé $9 % 
Bassa 1899 % 
Bami16 ké 15,7 % 
mam 13,9 % 
Bamoun 13,3 % 
Zone angl. 538 % 
Fulbé 3?6 % 
Haoussa 395 % 
EsteCameroun - 
Duala 18,4 5 
Mmgo-Nkam 10,8 $ 
Bassa 7,2 
Yaound6 10 $ 
Mbam 5 7 8  % 
AOP-AEP 495 % 
Bmoun 4 %  
Pulbé 3,6 % 
Bamiléké 296 % 
Zone angl, 0,8 % 
Haoussa - 
Est -C ameroun - 
Employés du commerce 
AOF-AEF 20 p 
Bamoun 993 $ 
Bamiléké 9 %  
Bassa 6 $  
Yaoundé 577 % 
Mungo-Nkam 5,4 ”/. 
Duala 4 s  
mam 3 4  % 
Haoussa 3Y5 % 
Zone angl. 197 70 
Est-Cameroun - 
Fulbé c 
EI1 - Ouvriers 
Chauffeurs, apprentis Ouvriers d’atelier Ouvriers du batiaent 
mécanique et du meuble 
Yaoundé 
Zone angl. 
Bassa 
Duala 
mam 
Est-Camer. 
Bamoun 
Bamil6ké 
Fulbé 
Haoussa 
AOF-AEF 
Nungo-Nkam 
50 % 
42,5 % 
40,7 % 
33,6 % 
2795 % 
24,5 k 
24,3 % 
20 $ 
16 % 
15,1 % 
712 % 
L 
IV - Manoeuvres 
et gardiens 
Bamoun 48 % 
Mbam 40 % 
Fdbé 3516 % 
Bamiléké 3097 % 
Est-Camer. 23 % 
Zone angl. 16,7 % 
Yaoundé 16,6 % 
Bassa 15,3 % 
AOF-AEF 8,9 % 
Haoussa 5,3 % 
Duala 4 %  
Mungo-Nkam 1899 5 
Yaoundé 22, % 
AOF-ABP 8,9 % 
Mbam 7,6 % 
Bassa 636 $ 
Bmoun 573 k 
3amiléké 4,3 k 
Pulbé 3,6 k 
Zone angl. 19,2 $ 
Duala 16,3 % 
f‘Iu.ngo-Nkam 16,2 % 
Est-Cameroun - 
Haoussa - 
Bassa 
Yaoundé 
Es t-Cameroun 
Mbam 
Zone angl. 
Duala 
Fulb6 
Bamoun 
Bami16 ké 
Haoussa 
AOF-AEF 
MU.ngo-Nkam 
2a,7 5 
16,8 % 
14?3 % 
9395 5 
13?3 % 
912 % 
677 % 
5 %  
396 % 
2,7 5 
2 %  - 
Domestiques et employés TRAVAILLEURS MuNUdLS 
d’hotellerie S A Z A R I ~ S  
Est-Chmeroun 40 $ ! Est-Cameroun 83 $ 
Fulbé 17,8 ! Bamouln 80 5 
Eamoun 16 % ! Nbam 75,6 % 
Mungo -Nkam IO,8 % ! Yaounde 71,5 % 
Haoussa 10,5 % ! Bassa 6379 % 
Bami16 ké 8,7 % ! Zone angl. 6394 $ 
Mbam 8,1 $ ! Fulbé 60,6 % 
Bassa 7,9 % ! Ba,mildké 5475 % 
AOF-AEF 696 $ ! l’JIungo-I!Jk~ 54 % 
Duala 6,I % ! Duala 43,7 P 
Yaoundé 479 % ! AOP-AEP 40 % 
Zone mgl. 4,2 a/, ! Haoussa 15,8 % 
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Remarsus : 
Sauf un, il n'est pas de groupe dont l'effectif ne dépende du 
salaire pour moins des deux-tiers ; pour plusieurs cette proportion 
s'élève jusqu'aux neuf dixièmes, C'est la. cas des Bamoun, des Yaounde 
des gens du Mbam, et également des gens de l'klst, des Bassa et des 
Duala si l'on tient compte du Lot des 'Isans profession''. 
Le pourcentage des indépendants ne prgsente une certaine irnpor- 
tance, sans comune mesure avec le cas des Haoussa 
un tiers) que chez d'autres musulmans, les Fulbd, ou parmi les origi- 
naires de l'ext6rieur du Cameroun français, des territoires de Langue 
anglaise ou d'AOF et d'AEP, qui comptent pr$cisément une notable frac- 
tion de musulmans (Lagotiens, sénégalais, etc ...) et chez les Bami16- 
ké., Par 18. ces derniers se distinguent nettement des autres groupes 
du Sud-Cameroun, sS l'on fait quelques réserves au sujet des gens du 
Mungo et du Nkam dont l'échantillon est peu fourni. 
(un cinquième 8. 
La proportion d'employgs de bureau et de magasin met en évidence 
les groupes des Duala et des gens d'AOP-AEF, 8. un moindre degré les 
gens du l'4ungo et du :T':am, les Yaoundé et les Bassa. Elle est très 
faible chez les musulmans ou les Qtrangers de langue anglaise. Mais 
on remarquera dans le d6tail que la représentation des ethnies dikfè- 
re sensiblement selon qu'il s'agisse d'employés d'administration 
(surtout des Duala, des gens du Nungo et du Nkam et des Yaoundé) ou 
d'employés du commerce (surtout des Aoéfiens, des Bamoun, des Barnilé- 
ké) 
Si les travailleur.? manuels forment le gros des salariés dans 
presque tous les groupes, il s'agit davantage d'ouvriers spécialisés 
et qualifi6s chez les Yaoundé, les Nigériens et Canerounais britanni- 
ques, les Bassa et les Duala, ou bien, de manoeuvres, de gardiens et 
de domes-biques chez &es gens de l'Est, les Bamoun, les gens du Mbam, 
et les FulbB, 
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On peut résumer Ie,s caractgristiques de la distribution pro- 
fessionnelle au sein des diffdrents groupes ethniques ou régionaux 
gous la forme simplifiée du tableau suivant, la base étant de 10 
hommes, ' 
! ! ! 
! ! m  ! m  ! a ,  m !  ! 8 ! % !  g !  
g ! m  
Z ! A !  < !  
b ! T I  ! * A !  
! m m  -P ! 5: ! ! @  ! 
KIF 8 ! g  ! ! 
! 
! 
! 
! 
! 
!--.-------Y--- ---,?,,,!,,,! 
s 
!' ! ! 
! ! ! 
' Bami16 ké ! 
!Yaounde' ! 3 7 ! -  ! 2 ! 5 ! 1 B 2 ! 0 & 1 !  - ! 
I I ;Bassa 
!mm ! 22 ! O B I !  I !_3 ! 4, ! 1 ! - ! 
! 
! ' !  ! ! 4 ! l à 2  'Zone anglaise; 1 2  ' 3 *O à I 
! Bmoun ! 7 ! 1 ! 1 ! 1 à 2 !  5 ! 1 à 2 !  - ! 
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Essayons de préciser les caract6ristiquos professionnelles 
des groupes dont l'échantillon nwndrique est suffisment fourni 
ou tout au moins homogène. 
Les Haoussa : Ils ne sont pas très nombreux, 600 hommes au plus 
dans New-Bell, mais ils forment un groupe b, la fois homogène et 
ethniquement très individualisé. C'est le seul & presenter une 
aussjj, large indépendance vis & vis du salaireo Les deux tiers 
exercent des activités artisanales ou commerçantes. On ne trouve 
parmi eux ni ouvriers, ni bureaucrates. Les autres travailleurs 
manuels (3 manoeuvres, 6 domestiques, 1 motor-boy, 2 employds de 
boutique) sont presque tous au service de marchands haoussa- 
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Le commerce que pratiquent ces derniers consiste surtout dans la 
revente, par l'intermédiaire de colporteurs, d'articles de peau, de 
cuir, de bois,d'ivoire, ou de cuivre provenant das centre artisanaux 
du Cameroun ou,plus souvent, des-régians soudanaises (Nigérin du 
Nord, Nord-Cameroun), L'organisatiofi s'appuie sur des réseaux de relá- 
tions essentiellement familiales au sens large du terme, en toua cas 
intra-ethniques ; elle est chevillke sur quelques marchands qui entre- 
posent dans leur propre maison les ballots de marchandises apportés 
par des caravaniers modsrnes descendus du bateau, d'un camion OU de 
l'avion, logent ces derniers et redistribuent 8. une clientèle de re- 
vendeurs de la ville ou de l'intérieur du territoire, 
Si la plupart de ces Haoussa sont origiqaires du Nord de la Ni- 
geria (Kano, Zaria), d'autres proviennent de ces petites colonies 
qui ont essaimé aux quatre coins du Cameroun, dans les centres, h la 
suite des européens. La colonie de Douala est elle-mbme fort ancicnne j 
la moi$i.6 de ces hommes sont 18. depuis plus de quinze ans, plus d'un 
quart depuis plus de vingt ans. Elle s'était constituée l'origine 
en un village écarté qui se trouve complètement englobé aujourd'hui 
dans les quartiers bamiléké. Les Haoussa restcnt fidèles 8. la conces- 
sion fermée de palissades et & cases multiples, au costume soudanais 
et 8. l'enseignment coranique. Entre autres professions nous avons 
enregistré dans un échantillon de 57 hommes seulement, 6 9narabauts" 
et maftres coraniques, 4 élèves coraniques, 1 griot, cet inévitable 
parasite, I1 y a 4 hommes sans profession en raison de leur age élevé. 
Voici en regard quelle est la distribution par professions li- 
bres telles que nous les avons définies : 
Commerçants, négociants 7 Artisans : tailleurs.ao,.. 2 
Boutiquiers, bouchers brodeurs, savetiers, cor- 
Market-boys o D o D o ~ o o ~ a ~ .  7 donnicrs, etc.OOO...OO.O.O 8 
Colporteurs o o o q o  9E...D. 4 Apprentis d'artisanat o 2 
Notons aussi que 1'8ge moyen des hommes haoussa est assez élevé : 
35 sur 57 ont plus de 30 ans (61 $) , 19 plus de 40 ans (33 $). 
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Originaires de la Nigéria i du Sud et du Cameroun,britannique : 
Ces .étrangers d'installation p-l' LI récente, puisque 60 $ d'entre 
eux ne sont 1& que depuis quatre ans s'orientent "à, Douala, soit 
vers le petit commerce libre, et l'artisanat oÙ l'on en trouve 
tiers, soit vers les inétiers d'ouvriers et notamment 
qui requièrent une certaine habiletd, dans la mécanique 
de préférence, semble-t-il. Le quart restant se coínpose surtout de 
manoeuvres,dont une bonne moitié de nouveaux venus ; il n'y a e&- 
re d'employés sinon de modestes e7_c:iks, trks peu de domestiques, 
pas de fonctionnaires évidemment. On s'attendrait 8. trouver parmi 
eux une fraction plus importante du personnel des maisons de com- 
merce britanniques. Peut-etre celui-ci est-il moins nombreux qu'on 
ne le croit, mais ne serait-il pas souvent logé par ses employeurs ? 
En yéalitd il faut souligner de notables différences entre 
le groupe sud-nigérien et de celui des esmerounais britanniques. 
Sur 80 nigériens, 31 sont des commerçants ou des artisans, 
2, des pêcheurs, soit 41 % d'indépendants ; chez les seconds cette 
catégorie se réduit 8. 4 hommes sur 40, On trouve chez les nigériens 
31 ouvriers, 10 manoeuvres et 2 domestiques, en tout 43, soit 53,7 % 
de travailleurs manuels salaries ; chez les mtres il y a 20 ouvriers 
10 manoeuvres, 3 domestiques, en tout 33, soit 82,5 % de l'effectif, 
total. 
L'Bl6men-t commerçafit n'est donc irngortant que chce les nig& 
rkens ; il est en fait essentiellement constituk par les gens de 
Lagos, en majorité des musulmans. 
Les Bamilés : L'ensemble des homes adultes bamiléké doit représen- 
ter environ 9.000 individus sur lesquels d:apr&s notre sondage, 
62 $ ont moins de 30 ans. 
Un quart de l'effectif total (24 $) exerce une profession 
indépendante du salaire, Ainsi sur 840 hommes dénombrés, nous 
- 
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trouvons, 38 commerçants-propriétaires de magasin ou transporteurs 
65 market-boys, 24 colporteurs ou échoppiers, et 37 artisans dont 
27 disposent d'une installation qui suppose un petit capithl 
photographes, coiffeurs, tailleurs, menuisiers, charpentiers, etc b 9  
En égard 8. la rgputation des Bamiléké pour la pmsion du négoce, 
cette proportion de gens viv'ant réellement du commerce est somme 
touts modeste. Mais alle est quand m6me plus forte que chez les au- 
tres groupes ethniques du Sud-Camcyoun. 
Le reste de l'effectif dd-pend du salaire, dont une minorité 
comme employés de bureau ou du coumerce. Cc qui frappe dans la répar- 
'tition das travailleurs manuels c'est l'importance de la masse ouvriè- 
re qui représente, augaentee du petit nanbre des gardiens; 30,7 
des hommes. Elle est deux fois plus nombreuse que celle des ouvriers 
chauffeurs- et apprentis r4uuis ( 1  5,l $). Ce d6faut de qualification 
de la main d'oeuvre bamileké se remarque mieux encore dans la fai- 
blesse de la proportion des ouvriers proprement dits, d'atelier aé- 
canique ou du bâtiment, qui avec 6,3 % des hommes est par exemple 
de'cinq &. six fois inferieure à celle des Bassa ou den Yaoundé, ou 
pour prendre une base comparable, de l'ordre d'un dixième des seuls 
% travailleurs manuels contre cinq 8. six dixième chez les Yaoundé, les 
Bassa; les Duala, Une certzine faveur cependant s'attache zu mktier 
de chauffeur, ou, pour commencer, 8. l'emploi de motor-boy. Ce qui 
n'est pas 6tonn;in-L puisque la plupzrt des transporteurs africains 
du Sud Cameroun sont des bamilek6 qui n'offrent @&re d'emplois 
qu'aux leurs. Et1.tespoir de, les imiter dans leur ostensible reus- 
site ou simplernent de devenir propriétaire d'un taxi n'dst pas sans 
hanter les rêveries de leurs cadets. 
La proprrtion relxtivement basse d employés (1 5 7 $) trahit 
le très petit nombre de fonctionnaires et d'auxiliaires des Services 
publics (15 et 7 respectivement sur 840 soit 2,6 70); et ce sont tous 
des fonctionnaires subalternes tels que Commis des services civils, 
des Postes, Préposés des Douanes, Secrétaires de Police, etc,.. 
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Quast B la petite cohorte des employés auxiliaires de bureau (34 
individus), los deux tiers sont en fait de simpies plantons. On 
s8 rappellera k ce propos que le taux d'instruction du groupe ba- 
mildk.6 est un des plus bas par comparaison 8vec les principaux au- 
tres groupes ethniques. I1 scmble cependant que les élites prdfèrent 
par goût miser leur réussite sociale sur leur dynmisne dans la libre 
entrcprise plutôt que SUP une sécurité sans surprises dans les li- 
mites d'une hiérarchie oÙ leur solidarité ethnique jouerait moins 
facilement en l e w  fc-wveur. On comprend miaux que 13s BamilékB abon- 
dent dans les emplois du commerce qui groupent ainsi plus de la 
moitié de tous les employés, 76 sur 132, Sans doute y font-ils leur 
apprentissage de futurs commerçants indépendants, ou bien crest 
qu'ilss'y trouvent davantage dms leur @lément. Mais 18, encore, il 
faut remarquer que ceux que nous appelons des employés 8. responsa- 
bilité ou des employés qualifiés des Maisons de commerce et des 
banques, c'est à. dire les caissiers, les agents de transit, les 
contrôleurs de magasin, les comptables, les clarks confirmks, etc... 
. .  , 
' 
sont une minorité en face des modestzs auxilinircs du commerce, ven- 
deurs de magasin, employés de boutique, bsrmen, magasiniers : 15 
d'une part, 61 de l'autre, 
Enfin le méticr d'employé d'hôtellerie, ou, surtout, 
de boy, die cuisinier, de blanchisseur est un gagne-pain aussi Pr6- 
quent chez les Bamiléké que chez dans la plupart des autres ethnies. 
Il occupe près d'un dixième des trav2-illeurs, proportion qui se re- 
trouve du reste à tous les niveaux c'bge. 
formules dont on se sert en général pour definir les caractkristi- 
ques de l'xtivit4 des Bamiléké des constataticm que nous venons de 
faire quant à leur distribution professionnelle 8. Douala. On les 
précisera not?<mment à l'aide d'observations sur l'smélioration de 
la condition professionnelle avec l'$ge. 
On a souvent insisté sur la vocetion des B,miléké pour 
les choses du négoce, et dans 18 détail, pour toute activite oh 
I1 n'est peut-Gtrt. pzs s;Lns int6r8t de rapprocher les 
pa% skercer leur goût de la spéculation. Elle est très réelle et olle 
est, de plus, marquée au coin d'une apreté au gain peu coimune qui les 
rend capables dc d6ployer l'energi3 la plus tenace dans leurs entre- 
prises, et de faire preuve de beaucoup de patience. 
Entre autrzs qualités intrinsèques, ce peuple a le sens de 1'6conomie 
qui va de pair avsc la sobriété des rnocws, et d'nutre part, le sens 
de l'organisation. 
On y verra facilemsnt 1'hGritage d'habitud~contractées dans un 
milieu d'origine oh l'art de vivre est plutôt rude et s'assortit de 
.servitudes régies par des struct-ures soci&cs aussi rigoureuses que 
complexes4 Un excès de monde pour paa d'cspxe rend les homncs ingénieux 
$inon individuellement originaux. 
La brèche faite dans le régim autzrciquc des temps obscurs n 
considérableuient élargi le processus des &changes qui est encore h, la 
base de l'économia domestique. Aux femes, tout le travail et le sur- 
plus du produit de la culture vivrikre qui ne pmse pzs dam la nour- 
riture de la famille ; pour les holzli,ies,qui ont le soin de construire 
les cases et les pdissades qui ferliient jalousement les champs, le 
seul bénéfice possible, la seule monnaie, vient de la vente du petit 
bétail et du produit de ,@:intatips de café, voire de cmao, ou de 
ramie. L'habitude de comlnercer se prend donc d&s l:>- ccllule faniliale, 
par nécessité. Les plus cntreprenants se livrent zu rmassagl; sur les 
marchés secondaires pour revendre sur les n::rchc:s que frequentent les 
nchateurs de l'ext6rieur. Faire argc'nt dc tout, pour la BiaíiilBke, est 
une manière de rdflexe, 
Expatriés, les Bcuniléké, conservent entre citx,plus préciserflent 
au niveau da clan, des liens Btroits, en dépit d'un fond de ternp6rarmnt 
très individualiste. Cette solidarité s'exprime constaimient dans un 
mutuel appui, et s'&prouvG, sur l'e; plan comnercizl, par une organisation 
qui d6fie les concurrenceso Chaqua dirlianche , New-Bell, commc aillmrs 
ces gens se &unissent chez l'un d'eux, pour garder le contact, pour 
o a 
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s'informer des nouvelles du pzys, pour ac concerter. 
Cfast 1&, ajoutee aux qualitgs individuelles, une des grandes forces 
de s Bami16 ké , 
Un& autre provient de l'importance .de lams effectifs s m s  cesse 
renforcés par l'arrivée 
potit et en plein essor 
tiennent dans certaines 
rable qui dans quelques 
I 
de ces jeunes gens en surnombre dans un pttys trop 
démographique. Par le nombre, les Bamiléké 
branches professionnelles une place considé- 
secteurs particuliers, confine au monopole, 
Bien gus notre onqdt@ aait PfmLtde a u  résidents de New-Bell, on 
peut, étant donnée l'absence des Duala du circuit commercial, tenir la 
répartition des hommes des professions indépendantes par ethnie 8. New-Bel1 
pour vaisine decdJequ'on obtiendrait pour Douala. Ainsi, les Bamilgk6 
forment 74 $ d\? l'ensemble des market-boys ct autres boutiquiers du 
marché, 67 des commerçants ef transporteurs, 52 % des employ6s de 
commerce, 50 $ des artisane installés, 41,5 $ des petits marchands et 
c0lpor"cems. 
Ce que l'on retient le plus facilement de llanalyse des professions 
des Bamiléké de New-Bell, c'est que le plus pand nombre nc parvient 
pas B se libérer du salaire ou 8, faire carrière dans les emplois du 
commerce. Du moins n'y parviennent-ils pas rapidement, D'autre p m t  
une forte minorité demeure à l'état de main d'oeuvre non qualifike. 
I1 y a, nous l'avons vu, peu d'ouvriers qualifiés, comrne de fonc- 
tionnaires ou de bureaucrates, 
Faut-il en déduire une difficulté spécifique d'adaptation de ces 
hommes B des métiers techniques supposant un long apprentissage et do 
la régularité ? Ils proviennent d'un hmt-plateau oh les defrichements 
ont fait disparaître tous les arbres de coupe et oh 1:- seule habileté 
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consiste 8. édifier ces cas~s d'une architecture si célèbre mzis 
impossible $i $r-nsporter,sous le climat de Douala et ûvee les ma- 
térikiux qu'on y trouve- €JUG sr*vent-ils fzirc, ! hora planter OU 
vendre ? 
N'y 2 t-il pas plutôt un désir de demeurer dans une po- 
sition professionnelle d'attcntc par espoir de s'orienter finule- 
ment mrzis mmsi vite que possible v ~ s s  un commerce libre avec les 
Qcononiies accumulées ? I1 seinble que ces dcux raisons non seule- 
ment sont explici.tes mais su conjcguente 
QUC font p u  exemple les homnes qui sont arrivés depuis 
PSU de tt.mps, depuis deux ans au moins ? 
Sur 100 hommes9 8 nsont pas de profession et 5 sont hes 
planteurs, ceux-ci en réalité des gens de passage. (I) I1 y a abon- 
dance de,manoeuvres, 43, ct 9 domestiques ; mais seul2ment 6 ou- 
vriers ou chauffeurs+ contre 13 SUF l'ensemble des Bamil4ké instLL1- 
16s dzpuis plus de dcux ms. Par contre la proportion d'employés 
de c m e r c c  est compzLzrable : 10 au lieu de 9. On ne trouve que 3 
commerçants 8. lour compte, mais pas un soul crtisan. Le norabre éle- 
vé d'apprentis, 8 ouvriers et 4 d'irtisanat, prouve assez que ces 
no~cvcaux venus sont surtout dcs hommes jeunes : 81 $ ont moins de 
30 ans, 52 ;"o moins de 25 ans, 25 '$ moins de 20 ana. 
I1 serait donc plus instructif de suivre la distribu- 
tion parpro&Esions 925 ~~~f-Îj5p-nt-sm n-..v.va~~d'-âg~ ce qui peut f ouy- 
nir une idée de l'amélioration dc la condition sociale au cours 
de 13 vie active chez ces Bamilék6, 
Chez 12s moins de 20 ans, c'est à dire au départ, In pro- 
portion des non travaillcurs, dont les deux-tiers d'ecoliers, 2%- 
teint 30 I1 vaut mieux alors, pour ce niveau, juger de la dis- 
tribution p m  professions sur la base des seuls travcilleurs. Prks _ _  
-_--__-_l_-_s-uI-__I_______l__l_________------------------------.-- 
(I) L'échantillon numérique des BttmiléI'r6 arriv4s depuis moins de 2 
ans s'élève h 133 hommes. voir le détzil des proportions sur le 
tableau correspondant, 
\ 
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de la moitié (47 9) sont manoeuvres, 21 ,4 $, apprentis, 12 $, boys 
et domsstiqxs. Le cinquième restc2nt, 15 homes, sc r6partit ainsi : 
7 employés de magasin, 3 clerks ou dactylos, 1 ouvrier, 1 gdrant de 
boutiquz, 3 modestes boutiquiers ou rovendcurs à lour compte, Sur 
75 travailleurs II seulement sloccupcnt de commerce. I1 y a loin de 
la réalité 8. 1~" légende qui voit les petits marchands pulluler chez 
les jeunes gcns bamiléké. 
Le lot des commerçants et artisxs 8. lour comptz s'Slèvc 
à 14 $ chez les hommes de 20 à 29 ans, 8. 31,3 '$ entr3 30 et 40 ans, 
et atteint 37,3 $ chez 12s hommes de 40 à 50 ans, ;uste le tiers, A 
l'&ge mûr qui sanctionne la rdussitc nous,nc trouvons donc sur 67 
individus que 15 commerçants, transporteurs ou ger-nts de commerce 
d'une certc-ine envergure, un cinquième B peilie. I1 scmble qu'ils 
proviennent'du poste des employés de commerce qui fond après 30 ans 
et surtout de celui des petits et moyens commerpnts, des market-boys 
en particulier, qui diminue après 40 ans. Au total les gcns qui vi- 
vent d'une fonction commrçante, qu'ils soient employés ou à leur 
compte, mmchands ou artisans, ne sont pas plus de 42 %. 
Va.riati.on de la distribution professionnelle des Bamiléké par clas- 
ces dl%ge, 
! 1 ! PIC~ES dd '> ! ! ! I 
! !Ef&ctif!2 zsde! ! I ! ? 
! total !Erbeace! - dg-~)-!~~=~~!30-39 ,,,,,,-!-,---- !40 4 !! 
! 840 h i233 h i 107 h i417 hì237 h I 67 h (. ! ! ! 
! !En% i E n $ ;  En$ iEn$IEn$i En$! 
! ! ! ! t ! ! ! 
I Fonction publique *.o. 2,6 ! 3 ! 0,9 2;6 ! 378 ! 1 9 5  !* 
! Employ6s de commerce .. ! 9 1 9,8 ! 6,5 l12 1 6,3 ! 4,5 1 
I Auxiliaires de bureau ! 4,l ! O,? ! 1,9 1 6 ! 2,5 ! 1,5 ! 
I ! ! ! ! = !  -! ! 
!20 6 ! 12 6 t .  ?,! 
! 1 
1 I Ouvriers ! ! I f l  f ! 
! d'atelier mécanique ! 493 ! 3 ! 099 i 3,8 1 6 ! 4,5 i 
! du bâtiment et meuble i 2 t 0,7 3 - ! 0,7 ! 5 ! 1,5 ! 
!* d'industrie diment. ! 1,4 ! 097. ! - ! 2,6 ! 0,4 ! - ! 
! Chauffeurs ........... ! 4.5 1 1 5 f - !w! 4 6 !  6 ! 
!12,4 ! Is" ! 12 ! 
! I - . !  -!- - 
! 26,8 1 
! 
! 
' Manoeuvres, gardiens . 30,7 42,8 ! 32,7 2593 1 i3415 
! 
! ! ! . -  ! ! ! ! ! Travakleum manuels, 
! A 
! 
! 
! Commerç.Transporteum ! 4,5 ! 0,7 S .0,9 ! 2,4 ! 6 ! 19,4 ! 
! Market-boys, petits I ! ! ! ! ! ! 
! marchands ! 10,7 ! 2,3 ! 2,8 ! 6,2 1 20,3 ! 11,9 ! 
! Artisans. .O..*..O. ! 4,4 ! - ! -  ! 5  ! 5 !  6 !  
! 1 ! ! I ! ! % I  
! Com. et ,artisans indép., , 7 3 ! 3,7 117,6 ! 31.3 ! 37,z ! 
I I *! 
! 
! Divers .............. !' "$2 ! 5,2 ! - *!. Qr4 ! 1,7 ! 4,5 'I 
! Sana profession, * ,  1 ! ! ! ! I ! 
! Qcolier ! 5,8 ! 8,3 ! 30 ! 3,4 ! 0,4 ! 1,5 '! 
! I .  ' 1  *! I !* ! ,! 
I 
------Le -----u 
! Empl,o& c 9 z e 1 15,7 ! 13,'5 ! 9,2 -
!- ! ! 
! 0,8 I -1- ei 0,9 Oxvriers . o o . ! 1 ?,2 1 Apprentis ouvriers ..* ! 299 1 8?3 7,5 * ! 3,l '95 ! 
9J !. 899 i 9 i 
I' 1 ' 
'Domestiques . o . . . ! 897 ! 9  ! 8,4 ! . e . 
salar i4 s 54 5 -...A- ! 1 - *-I - X I  51 -! ' 49,3 66 1 ' 49,5 . '5,9,1 ! ' 
I- 7 - I i 2,8 3 -  i ' !AppFentiQ artisans ! 372 ! 3,8 ! ' 795 ! ! 
i 
L'attrait de la fonction publique n'spparatt pratiqucment à aucun 
%ge comme un pôle de l'ascension sociale; 8. peine 4 % des hommes 
y appartiennent entre 30 et 40 ans, Ce que nous savons du niveau 
diinstrW%ion des BmilGk-6 aux $ges supérieurs explique en pzrkie 
que les manoeuvres et les gardiens constituent encore un quart de 
1 'lteffectif ent2e 30 et 50 ans, et l'enseible des travailleurs ma- 
nùels saiariés, la moitié, 
Il ne fait pas de doutc quc le travailleur bamilék6 s'oriente 
de p+fdGenée #*ers ufi métier où il saura mettre à profit son sens 
du commerce. Qlil est dynamique et astucieux, ce qui n'est peut- 
être pas lo cas de tous,, il y parviendrq, nlus,%ou moins vite. 
Mais c'est l'existence d'une clientèle et l'atonie relative de 
la concurrence qui suscite le commerçant. Est-ce le cas 8. New-Bell, 
8, Douala. ?-Evidemment non, et nous verrons plus loin d'après l f m -  
pleur, respective des effectifs des divers secteurs économique8 8. 
quel point la fonction commerciale de Douala occupe d'hommes du seul 
quartier de New-Bell. 
Constatons seulement $ci qu'il y a 8. New-Bell I commerçant OU 
artisan à son compte, à clientèle essentiellement africaine, pour 
21 habitants, ou, en faismt abstraction des commerçants qui &si- 
dent hors de New-Bell, I pour 35 habitmts africains de Douala cn- 
viron. Un pou plus de la moitié dc ci:s commerçants sont des Bami- 
1ék4 . 
6 I .  
Le courant d'immigrction depuis le Pays Bamiléké apparaît doqc 
nt3 pas condamer ' un' grend nombre d'hoiomes =LUX taches 
ct d m e  de madostoa aalaricjs en saison de lour ré4 
que leur offre la 
' 
trop fort pou 
de sdzrids, 
pugnsnce ou de leur difficulté à se.qua1ificr 
gamme des emplois de cette ville. 
Les autras groupes ethniques prGSentent du point du vue pro-' 
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fessionnel des 
ment des Bami14 
ctéristiques qui tout en les distinguznt égalo- 
ne permettent pas de les confondre, Ctes% Cer- 
Yaoundé et les Bassa qu'il y a le plus d*a-' -- 
~ - _  nalogies 
1 Les Yaound4. : Alors que les Bamiléké proviennent d'une savane an- 
thropique-ob la culture, l'élevage, la rareté des 
matériaux n6céssaires 
manuelle, les gens que nous réunissons sous le terme assez imprécis 
mais usuel de'Yaound6 doivant sans doute au milieu de la forêt et 
au tramil du bois, de toutes autres aptitudes en,ce sens, Peu mar- 
qués par la notiori de lutte pour la vie, médiocrement prolifiques, 
ils ont beaucoup moins le sens de la concurrence, moins de dynamis- 
me, partant, un certain penchant 8. rechercher la séh.n5.t6, et toutes 
les gamaties possibles. S'ils ont du goat pour. le confort et le 
bien-vivre, ils sont appliqués et sérieux drAns leur travail; au mo- 
ral, susceptibles et fiers, ils sont cependant c0nfiant.s et même 
d'une naXve-t.6 qui témoigne d'un défaut fr6quent de jugement, de cal- 
cul et souvent de fermeté de caractère dont pâtit le sentiment de leur 
cohdsion , Au demeurant les populations dites Yaoundé présentent dans 
l'cnsemble, du fait d'une large appartenance chrétienne., dans leurs 
nouvelles couches, un degré d'accdbation beaucoup plus accentué que 
celui des Bamiléké. Les structures sociales traditionnelles se modi- 
fient on assimilant tant bien quo mal le complexe des moeurs libé- 
rales de l'occident et de la morale chrétienne, 
un artisanat pr6disposent peu B l'habilité 
. 
9 
t 
D'autre part les Yaoundd que l'on trouve B Douala ont pour la 
plupart pris un premier contact avec le genre de vie urbain h Yaoundé. 
Ils sont partis vers Douala parceque les débouchés y 'sont plus nom- 
breux, ce qui était surtout vrai dams les années anterieures, avant 
le développement,tr&s relatif encore, du rale économique et comer- 
cial de la capitaito. 
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Les caractéristiques de leur distribution professionnelle que 
nous avons déjà soulignées sont, d'abord l'abSence presque totale de -- commerçants, ensuite 2 s  puis- g .  
qu'elle atteint, les apprentis compris, la moiti6 de l'effectif 
de notre Qchmtillon -plus que dans aucun autre groupe ethnique-, en- 
fin un contingent notable d'employés et surtout de fonctionnaires. 
La véritable aristocratie professionnelle pour 1'616ment ins- 
- 
truit chez les Ewondo, les Bulu, les Eton, etc..., c'e.,t 1~ fonc- 
tion publique, Elle groupe un dixième des Yaound6 de New-Bell. Pres- 
que tous sont titulaires et un tiers au moins, des fonctionnzires 
& rdsponsabilitd, c'est 8. dire des adjoints administratifs, des se- 
crétaires d'administration, des institeurs, des commis des Douanes, 
un chef de gare, etc... Les autres employés comprennent un pztit 
nombre d'auxiliaires de bureau, clerks, c.actylos (3$3 $ du total des 
hummes), et dans le secteur commercial , en rBalit6, autant d'emplo- 
yés qualifiés de burerzu que de personnel do magasin. 
Dans le commerce libre on ne rencontre pas plus de 14 hommes 
sur 368. Ce sont : I commerçant, I négociant en produits de traite, 
I market-boy, 2 petits marchands ds vivres (dont l'un est un gamin 
et l'autre un quinquag6naire) et dfzutrz part 7 artisans, plutôt 
des ouvriers installda 8. leur compte, avec 2 appruntis. Celà cons- 
titue 8. peine 4 $ de l'effectif total. 
En dehors 8es ouvriers, il reste 16,6 de manoeuvres et gar- 
diens, 5 $ de domestiques, autant de non travaillaus, la plupert 
écoliers* 
L'analyse de la distribution profcssionnelle des hommes par 
$ge révèle de toutes autres tendances que dans le groupu Bamilék6. 
Ainsi, la proportion des manoeuvres augmente-t-elle avec 1'6- 
ge-: 
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16 B 1 9  ans 9,5 k ( des travailleurs, 
20 8. 24 ans 14,7 % des hommes 
25 à 29 ans 15,5 $ 
30 8, 39 ans 18,3 '$ 
40 h 49 ans 23,6 % 
50 à 59 zns 24 k 
II 
Il 
II 
II 
' On peut en'donner une double explication; il y a une nette 
réduction des errivécs de main-dfo@uvre non qualifiée depuis l'époque 
9& les ofrr3s de travail rstmtissniont loin en brousse; lz formation 
professionncllc  OB^ plus frgquosn-te clfizz les jeunes, cn relation, du 
kste avGc leur taux dI instruction remcrqu?vblement dlev6. Rappe- 
lons que 81,5 $ des jeunes ae 16 & 19 ans lisent et &&rivent cou- 
rnmm@nt le friuçais, pour 62,6 $ seulement entre 25 et 29 ans, 34?4$ 
entre 35 et 39 ans et 22,3 % entrc 40 et 49 ans, : 
l?arall&lemcnt, 13 proportion des ouvriers s'zccroiss ,nt 1.6- 
gèriment avzc lt%ge (47,7 $ des travailldurs zvxt 20 ans, 54,6 $ 
entre 40 et 50 ans), c2lle de l'ensemble des travailleurs manuels 
salariés passe de 68 $ entrc 20 et 30 ans 8. 83,7 % entre 40 et 50. 
4 )  
1 
déj& eonstilté pour New-Bell, cette invmsion des proportions d'ou- 
vriers d'cltclier ,mécanique, ct d'ouvriers du bfi.timcnt et du mouble 
entrc les niveaux d'&e extrbmes : 
. 
e# 
20 - 29 ans 30 - 39 ans 40 0 49 xns 
ouvriers d'atelier 
mécanique : 26,8 5 26 8 18,2 $ 
25?5 $ - I J  du bâtiment 13,l % 17,3 L;'o 
% 
( 1  ., 
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Variation de la distribution professionnelle des Yaoundé par clas- 
se d'%$e, 
! ! 368 h.; 83 h. I 34 h. I 159 h! 104 h! 55 h ! I ! ! ! t 1 
! ! I En$! ! En$ ! En$ i E n $ i E n $ ! E n $ !  ! ! 
! 
! Fonction publique ... ! 10 ! 1394 ! 3 i 10,7 i 13,5 ! 3,6 ! 
Employés da commerce ! 5,7 ! 4,8 ! 8,8 ! 8,2 ! 3,8 1,8 ! 
I 
Auxiliaires de bureau ! 3,3 ! 4,8 ! 3 ! 5,7 ! 1,9 ! - ! 
23 ! 14,8 1 - 1 9  !- ! m... ! ! !- 
'Ouvriers ! 22 18,l ' ! 11,7 
! du b&timent et meuble ! 16,8 ! 9,6 ! 8,8 
! d'industrie aliment. ! - ! -  ! -  
! Chauffeurs ..*...... 1 7,9 ! 4,8 ! - 
! 
!. ! ! I 
! Manoeuvres ! 16,6 ! 16,8 ! 5,9 
? Domestiques ! 4-99 ! 3,6 ! 898 
d'atelier mécanique ! ! ! 
Ouvriers. i 46,7 ! 3;,5 ' i 20 8;8 5 Appmntis ouvriars., ! 3,3 ! 
I 
! ! ! ! 
! 12,5 ! 17,3 ! 25,5 ! 
1 -  ! -  ! -  ! 
! ,  795 ! 976 ! 9.91 ! 
! 45,8 ! 52,9 ! 52,8 ! 
! 4,4 ! 1 ! 1,1 ! 
! ! 1 ! 
! 15,l ! 18,3 i 23,6 ! 
! 3,l ! 5,7 ! 5,5 ! I 
i ! ! I Travailleurs manudls I ! * ?  ! ? ! ! 
! s;alarie's ! 71,5 ? 5%,9# ? 44 
1?8 ! 076 I 
! 3  
! ! ! 2?4 ! 
1 2  ! b 3  ! ! ! ! Apprentis artisans ! 0?5 ! 
o93 ! ! 1 -  ! 096 ! 
? 6%,4 ! 74,9 ! 83,7 1 
! ! f ? 
! ! 
- - ? - 1 ! ' Comerç. Transporteurs; 0,5 
! marchands ! 098 I 
Artisans .L..... 
! Com, et .artisans indép! ! 2,4 ! 3 ! 1,2 ! 2,9 ! 10,9 ! 
! ! 
! 1 ! ! I Divers ! 
! ' sans prpfassion, 1 
? ?* , 
! 
1 
I 
, Market-boyx,petits 
- 2 I - 
-. - ! ! 
! ! 
I ! 
- ! 
! 
1 ! 
! .- II - 
- - i: 5,4 I ! ! écoliers..... 
- 109 - 
C'est dire que les jeunes se d6tournent de plus en plus des m6ticrs 
du b&timent parcequc l'embauche y diminue mais aussi pzr attrait 
pour la mécanique, 
IL est indiscutable qu'une sélection s'opkre désormais prxmi 
les immigrants de la rdgion de Yaowdé vers Douala. Les hauts prix 
du cmao ont certainement contribué B retenir nombre de ruraux sur 
leurs plantztions. 
La composition professionnelle du groupe des hommds arrivgs de- 
puis 1953 semble confirmer l'impression de cette sélection, surtout 
en ce qui concerne les jeunes. I1 comprend 82 5 d'individus du moins 
de 30 ansI mais la majorit6 a entre 20 et 30 ans. 
~'Sur'un effectif type de 100 hommes, il n'y a pas moins dd 23 
employés dont 13 fonctionnzircs. L'cns6mble des ouvriers et chauf- 
feurs l'emporte nettement sur les manoeuvres (32 contre 17), et compte 
exactement^  2 ouvriers d'cttclier mécanique pour 1 du batiment ou du 
meuble. Mais on notera que 13 des 17 manoeuvres ont plus de 25 anso 
On est loin des 43 manoeuvres sur 100 nouveaux venus bamiléké, dont 
24 de moins de 25 ans. I1 reste 7 apprmtis et 4 boys ou cuisiniers 
et seulement, B leur compte, 2 artisans. Enfin sur l4 homms spas 
profession 8 sont encore Bcoliors ou élèves dc 1'6cole professionnel- 
le. 
Nous avons eu l'occasion de constater nous-mêmes par plusieurs 
exzmples que le mouvement dc retour des Yaoundé vers leurs r6gions 
d'origine ou tout au moins vers Yaoundk s'effectuait surtout au niveau 
des manoeuvres ou de petits employds. I1 se signale du reste 8. l'at- 
tention par 13 rencontre fr6quunte de pancartes annonçant la iniss en 
vente de modeste$ cases lorsqu'on parcourt 12s quartiers oh prkdomi- 
nent les Yaoundé. 
Les Bassa : Leur distribution professionnelle présents d'6videntes 
affiniths avec celle des Yaoundé, 
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Ils comprennent autant d'enploy6s (un peu moins de fonction- 
naires, un peu plus d'auxiliaires de bureau), 
manoeuvrcs, et unc proportion encore forte d'ouvriers (40,7 $)- 
Enfin les comm'erçants et les artisans n'y sont gukri, plus fr6quents 
parmi eux (6,6 $ au lieu de 3,3 $ chez les Yaound6). 
presque autant de 
La seule différence remzrquable concerne la classification 
des ouvriers propremmts dits. Chez les Bassa les huit-dixièmes 
appartiennent aux métiers du bâtiment ou du meuble, chez les Yaoun- 
dé, q&re dixigmc seulement. On paut observer cotte prédominance 
des ouvriers du bâtiment sur ceux d'atelier mécanique 8. tous les 
nivec,ux d'&e et yratiquement avec la meme proportion. 
!Ouvriers d'aMier!Ouvriers du B%ti!Ouviers du Bati! 
'classes d'%e mécanique ,ment et du me~le,munt pour 1Ok.! ! ! 
!16 B 19 ans ! 3 ! 5 ! 692 ! 
897 
,20 8. 24 ans ! 
'25 à 29 ans 3 
!30 8. 34 ans ! 4 ! 27 ! 897 
879 I 
6?7 
2 
3 
,35 B 39 ans 
-40 à. 49 ans 
------------- e--------------- ------------I--- -----------I--- 
3 ! t 891 ! 
! 
13 
20 
16 
' 6  ! ! ! 
Les Bassa occupent dès lors une place particulière dans le 
personnel du bâtiment 8. Douala, oh ils forment 40 $ de l'ensemble 
des Non-Duala de Kcw-Bell. 
Cette constatation faite, on serait tent6 de se demmder si 
la fermeturz des chantiers de construction de la rggion d'Ed6a, 
notamment du barrage, n'r7; pas quelque peu contribué à frire affluer 
beaucoup de maçona 8. Douala parmi ce regain d'arrivants enregistré 
pour 1954. I1 ne semble pas, puisqus sur les 59 hommes de notre échan- 
tillon de Bassa installés 8. TJew-Bell depuis 1953, on ne trouve que 
3 ouvriers du bâtiment, soit 5 La presque totalité des travail- 
leurs de ce secteur d'nctivitd appartient donc bien 8. ce qu'on 
pourrait déjà appeler la grande époque des chantiers de Duala, 
- 1 1 1  - 
On notera en passant l'insignifiancc de l'effectif des chauf- 
feurstl,9 9, et, au plqs, 3 % chez les horanes de 30 8. 40 ans. 
D'jutrc part la proportion des employt5s diminue nettement vers 
les niveaux d'$ge supbricurs : 29 $ (ou 3O,4 % des travailleurs) en- 
tre 20 et 30 15,6 YQ entre 30 et 40 ?as, 9,l @ entre 40 et 50 anSI 
Le chiffre le plus fort concerne les homes de 25 8. 29 ans : 32,8 $& 
C'est en effet aux &ges de 20 8. 30 ans qu'on trouve le plus d'employbs 
38 sur 61 mais avoc une majorité de petits employhs, 22 dont 10 auxi- 
liaires de bureau, 3 plantons, et 9 auxiliaircs de magasin, Au-dessus 
de 30 ans on ne trouve presquc plus d'employés de commerce (3 sur 23) , 
peu d'auxiliaires de bureau (51, mais plutôt das fonctionnaires (13) 
ou des employés qualifiés des Servicas'Publics. Lh c3ncore il faut 
se souvenir que l'Q16racnt bassa pdsente un assez bon taux drinstruc- 
tion dans ses couches jeunes ; entm 20 et 30 ans, un peu plus de la 
moiti4 des hommes lisent et écrivent couramment le franç,zis. 
Le lot dos nouveaux venus est constitué pour 83 % do moins de 
50 ans - autant que chez les Bamiléké ou les Yaoundé - 9  mais 37 $ 
ont moins de 20 ans, ce qui met l'accent sur la grande jeunesse des 
immigrants bassa. Les travailleurs manuels salariés forment Bvidernment 
la majorité si l'on tient compte des seuls travailleurs : 54,7 %, et 
les manoeuvres y dominent : 22,l % dc l'effectif total mais 31 $ des 
travailleurs. Il n'y a guère de gens à leur compte (un artisan, un 
petit marchand), mais beaucoup d'employés, zutant que de manoeuvres. 
Ces employés, en réalité, sont prcsque uniquement de modestes auxi- 
liaires de magasin ou de burem ; 1 1  sur 13 en chiffres absolus. 
I 
Chez les manuels coame chez les employds on constate donc un 
niveau de qualification plutat bas. I1 n'empbche que l'accroissement 
de la proportion des employgs dnns les ages jeunds, et la quantit6 
dt6coliers qui forme entra 16 et 20 ans lo gros des "sans profession" 
et qui rappelle que les Bassa pr6sentcnt un taux mcord de scolarisa- 
tion de la population en &ge scalair;. (84 '$ chez les garçons), laisse 
- 112 - 
Variation de la distribution professionnellc des Bassa par classes 
I d'8gc. 
l 
! 
! 
! 
. , !  
! 
' !  
!Ponction publique ..! 7,2 ! 3,4 ! -  ! 7,6 ! 9,4 ! 9,l ! 
!Employés de commerce! 6 ! 1396 ! 2,4 !?195 !. 3,l ! - ! 
!Auxiliaire dci burccu! 5,7 ! 5,l ! 2,4 ! 9,9 ! 3,l ! - ! 
! ------ ! ! ! I ! -------- !--------- ! ------- ! ! 
;d*atelier mgcanique ; 6,6 ! 3,4 
;25,2 j43:7 ;18,2 ! 
! 
;du bâtiment etmeuble; 28,7 ! 591 
b !  4,8 i29 j15,6 i I 9,l ! ! Employés ....! 18,9 ! 22,l 
;Ouvriers 1 ' 4,6 ' 6 3  i g 7 1  ! 
! 2,3 ! 3, I' ! ! ;Chauffeurs ..O.o....* ! 1,9 ! 3,4 ! 
---.--- --I--- ! 
! 7,l 
12 ! - - ! - * If5 * I  ! ;d'iqdustrie aliment.; 1 ! - - 
Ouvriers ... .! 38,2 ! 11,9 ! 19,l !33,6 !54,1 !27,3 ! 
I 1----.----!-,------!------!------!------! _I- 
! 
! 
!Apprentis ouvriers ! 2,5 ! 1,7 ! 9,5 ! 2,3 ! I ! -  ! 
;Travailleurs manuels; ! - salariés ' ! 6399 ! 
Comerç. Transporteurs, O, 6 ! ! !' ;Market-boys, petits i 2,9 ! 1,7 ! - ! 2,3 ! 4,2 ! 6 ! 
!Comeet artisans ind.! 6,6 ! 3,4 ! - ! 4,6 !10,5 ! 9 ! 
! l,,,,,,,,l,,,,,,-,,!,,,,,--!,----!------!------~------! 
!Apprentis artisans ! 1,9 ! 3,4 ! 498 ! 1,5 ! 1 ! 3  ! 
!Manoeuvres.......e..! 15,3 ! 22,l ! 9,5 !15,3 !14,5 !24,3 ! 
!Domestiques ........ ! 7,9 ! 3,4 ! 7,l ! 9,2 ! 3,l !18,2 ! 
1 I ! ! ! ! ! ! 
! ------ ! ! 
! ! 
I ! 
! ! 1 marchands ;Artisans ...........I 3?1 ! 
' 45,2 !60,4 j72,7 !69,8 ! 
! !'------ !-- ---- 
! 2,3 4,2 ' 3 ! ' 1,7 ! c !  !
! 9,l ! ;Divars o o o e o *. . . ! ' 099 ! 374 ! 9 ! 
3971 --------- -I----- - - - ! - 
! >  - ! 
. I  
! - ! - ! - I ! 
;Sans profession, ! 7?8 ! 28,8 ! 4594 ! 4& ! - ! -  ! 
! -! ! ! ! ! ! ecolicrs ! 
présumer d'une orientation de plus t?n plus fréquente dles nouvelles 
couches vers Iss métiers non manuels. Cela s'nccompagncrnit semble- 
t-il d'un dédain pour les métiers d'ouvrier qualifig, OÙ les Bassa 
apparaissent d'autant moins nombraux qu'ils sont jeunes et nouvemx 
venus. 
La caractéristique professionnelle des Bassa c'est néanmoins 
encore de constituer une masse de médiocre qualification, composde 
surtout de maqons et de manoeuvres, unis cussi, et heureusement  pou^ 
elle, d'employcx de ?,a Régie dcs chemins de fer qui est en pcrtie 
son fiof. 
Son contingent d'aspirants bureaucrz-tes aggrave catte particula- 
rité des Bassa da New-Bell de compter ILL plus forte proportion de 
chameurs, 'par comparaison avec les autres groupes ethniques, 
Les Rens du lvIbam : Ils proviennent de regions oÙ 1'6conomie rurale 
est assez peu diftdrenciée, les sols souvsnt ingrats. U'Ntw-Bell, ce 
sont pour les trois-quarts des travaillcurs manuels salari$s, au 
mbdiocre dsgrd de qualification, en g6n6rnl. Les simples manoeuvres 
(36 %) et les gardiGns forment ddjh 40 $ de l'effectif. S'il n'y a 
qu2 27,5 % d'ouvriers de tout genre, la moitié sont dnns le b$timent 
oÙ ils occupent laplus modcstsemplois, comme ouvriers maçons, bri- 
queticrs, ferrailleurs, plus rarment coime menuisiers. I1 en va de 
meme dans les m4tiers nikcaniques oÙ l'on trouve plutat des forgcrons 
des fondcurs, des chaudrcm.iers, des treuillistes, des scic'ursp etc,. 
que dos ajustars, des tourneurs, des mécaniciens, C'eSt 8. peint. aussi 
si l'on dénombre 1 apprenti pour 30 ouvriers, alors que l'on on compte 
1 pour 9 chez les ressortissants anglais, 1 >our 15 chez les Yzoundé, 
1 pour 16 &cz les Bassa, 1 pour 17 chez les Duala, ou par exemple 1 
pour 5 chez les BamilékB. Il semble que ces ouvriers spéci.alisés sor- 
tent surtout des rangs des manoeuvres. 
Les chauffeurs ne sont pas rares, en particulier chez les Babuté 
oh l'on en trouve 4 sur 15 hommeso * 
Les gens de l'Est cxcep-tgs, le groupe du Mbam est, parmi ceux du 
Sud-Cameroun, et avec les Bamoun, celui qui comprtnd le moins d'emplo- 
yés ; au demeurant, des patits clerks, des plantons, des employés auxi- 
liaires qualifiés des Services Publics, des vendeurs de magasin OU 
bien des fonctiorinaires subalternes, Par ie taux moyen d'instruction 
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assez bas, puisque un ticrs des hommes et la moitié des jeunes de 
moins de 25 ans seulemctnt savcnt lire et kcrire, il s'apparenta de 
près aux Bamiléké. 
La distributibn professionnellc des nouveaux vt3nus reproduit 
à peu de chose près le tableau que nous vcnons de brosser. Pour 10 
~OIIUES, on trouve 5 manoeuvresn 1 domestique ou gardien, 1 ouvrier, 
2 employ6s, simples auxiliaires de bureau ou de magasin, et 1 homme 
sans profession. 
L'&e n'y fait pas intervenir plus de modifications, comme 
on pout s'en rendre compte par le schéma récapitulatif suivant 
de l'appartenance profsssionnelle des seuls travailleurs par prin- 
cipaux genrcjs d'activit6. 
! 
! ! ! 
!Employés ! 13 
;Commerçants,di-; 
;vcrs,artisans ! 7 
;ut apprentis 
l I ;Ouvriers et ap-; 
;prentis at &auf; 7 
f eurs s 
!Manoeuvres et ! 
! gardiens ! 
! ;Domestiques 
! ;Travailleurs , 
;manuels saldsi 
! 16-19 ans ' 20-29 ans s 30-39 ans; ! 40-49 ans ! 1 ! 
! 15 ! 16 ? 15 I 
! ! ! 
! 
! 5 I 
! 
! 
! 
! ----------- ! ---*-I------ ! ---------- ! ! s ! ! 
! 
! 28 
! 
! 
! 
! 
! ! ! ! ! 
! 
! 41 
! 
s 
! 
! 10 
! 
! 
! ---------- 
80 s 74 ! 79 ! 77 ! 
! ! ! ! 
1 t t 
8 s I 1  
33 
33 
1 1  
! 
! 
! 
! 
s 
28 
I 
39 
7 
! 
! 
! 
66 
7 
! 
1 
I 
! ----------- !------------ I 
Les autres groupes sont repr6sertés par des sGries statisti- 
ques trop réduites pour nous parmettre de pousser l*z"?lyse au-delà 
dos observations globales. 
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Les Bamoun : Los huit dixièmes d'entre eux sont dcs travailleurs na- 
nuols salariés, soit comm manoeuvres (48 $ de l'effectif total), 
soit comme sirnples boys mais qui sont souvent au servicc d'hôteliers 
ou de restaurateurs européens, soit encore conme ouvriers ou c o m e  
chauffeurs. 
Ils touchent peu au commerce en qualitd de comerçûnts, davan- 
tage comma employks, vendeurs de boutique, barmen. I1 y a quelques 
fonctionnaires d'administration générale. 
Les Bamoun, nous l'avons d6j8 dit, viennent seulement passer 
plusieurs ann6es 8. Douala puis retournent 8. Fownban ou dans leurs 
villages, Ils stnccomodent donc d'un emploi temporaire pour lequel 
ils s'épargnent un long apprentissage. Ce ne sont du reste pas les 
très jeunes gens qui dominent puisque sur 75 individus, 45 ont de 
25 8. 35 ans, et 23 moins de 25 ans. Les proportions sont les mêmes 
chez les hommes venus depuis 1953. Notons quc ces derniers formm-t 
le tiers de l'sffectif total et comprenncnt 9 travailleurs manuels 
halariQs sur 10 hommes, dont 7 manoeuvres, 1 boy, 1 ouvrier. 
Les gens d d  l'Est : sont d'autant plus discrets qu'ils sont peu nom- 
breux et pauvres, en raison de la aodestiede leur état. Sur 10 hommes 
on trouve 4 boys ou cuisiniers, venus sans douts de Yaoundd OÙ ils 
sont 16gion dans ce genre d'emploi, 2 manoeuvres, 2 ouvricrs du 
b%timent ou chauffeur, 1 ou 2 hommes sans profession ou Bcoliers. 
Nous n'avons pas ddnombr6 sur le total un seul employ6 et ptts plus 
d'un commrçant e 
Les Duala : Leur Qchantillon pour New-Bell et Nkank est un peu 18 
pour ménoiro ; pour rappeler que c'est parmi eux que se recrutent. 
une large partie des fonctionnaires du. Cameroun. Les neuf dixihes 
ou les trois quarts au moins des jeunes jusqu'h 35 ans parlent et 
écrivcnt couramment le français, en plus an g6nBral de leur langue. 
Les chiffres de leur colonne dans le tableau de la page 90 disent 
assez, combien ils dédaignent les emplois de rilanocuvre ou dG- doines- 
tique sinon de cuisinier. Ils sont par contrc volontidrs ouvri2rs 
d'atelier mécanique ou do mublt?, dloctricicns, frdqucmnent qualifids. 
On pcut leur apparenter dans une wrtainc mesure les gens du 
Mungo et du Nkam 8. cette réserva prks qu'ils comprennent, 8, côté 
d'616ments façonnBs par le voisinage de Douala c o m e  ics Abo, des 
gens qui rappellent plutbt les caractéristiques des BmilQké, tels 
los Bandcm, ou celles dz8 Bassa, tels CGUX qui se discnt sfYabassi"* 
D'oÙ la m6diocre signification de la statistique de ce groupe compo- 
site b 
-=- 
, 
En utilisant le cadre commode et r6el du clivage ethnique, 
nous avons pu rzconndtrc d!incontcstables diff6rences d'orientation 
professionnelle entre les principaux groupes d'origines, C't'tait 
éclairer cette diversit6 d'aptitudes qui dans un milieu aussi peu 
différencid socialement et peu préparé aux métiers urbains i.xplique 
bien des aspects de la condition mat8ricllc. 
Cependant derriere ci! fait, un autro facteur qualitatif nous 
est apparu qui suggère l'ébauche d'une structuration nouvGlle de 
la masse laboricusz. I1 s'agit des effets dc l'instruction plus 
répandue qui, dans les jeunes couches, se traduisent par una plus 
grande favaur pour les m6tiers d'employés, pour ceux de l'adrilinis- 
tration ou pour ceux qui exigent une sp6cialisation après un long 
apprentissage. Que les effectifs d'ouvriers de toutcs les branches 
de Za mbcaniquc progressent, cela certes corrcspond h un dgveloppe- 
ment du coimerce industriel, du trafic automobilc, et cn général, 
de 1'6quipemen-t en outillage perfectionné dcns les entroprises ou 
les services techniques. Mais ces métiers appelcint unc certaine se'- 
lection, sont mieux payés et sont rcchorchés par les jeunes qui 
trouvent ainsi, au départ, des horizons professionnels plus larges 
que ceux qui attendaient leurs aînés, Pour eux, sauf peut-etre dans 
le domaine du conmerce, le sens de la solidarité ethnique sera moins 
I 
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fort que celui da leur proaotion sociale aiguisQ par des pr6tentions 
et des goûts un rapport nvcc leur instruction et le s:'ntf.iLc:. 1; tie leur 
comp6ucnce plus fr4quentc. Les moins de trcntu ans sont au demeurant 
h New-Bell un peu plus nombreux que les plus de trente ans, six pour 
cinq cnvirono Ils parviennent déjà k donner le ton aux r6actions de 
la masse. 
Aux niveaux d'âge supérieurs, nous avons constat6 dans les 
principaux groupes que la proportion des travai3.l~urs manuels peu 
qualifi6s ne diminuait pas régulièremen-t! mais tendait 8. se maintenir 
voire 8. augrenter, Les simples manoeuvres par exGapXe formant encore 
une importalte minorité, Pour ceux-18 l'espoir d'une am6lioration de 
leur condition est plus mince, Leur handicap vis à vis des jeunes ne 
peuvant quo s'aggraver dans une conjoncture difficilee Moins ouverts 
aux échanges faute d'instruction, ils conservent sans doute davantage 
Les réflexes de leur communaut6 ethn-!que dont ils sont plus solidaires. 
Et la rhssite sociale quand elle en fait des commerçants accentue 
plutôt leur ívidunlisme ou leur isolement o 
La rdJ2ì02z ct les données de l'enqudte statistique ne nous per- - 
mettent pas d'aller au-delà de ces lidnments: Un dessin plus fourni 
des modifications sociales relève du plan qualitatif oh se place le 
sociologue Ene fois qu'il possède les aperçus nudriques d'ensemble. 
Dans lt. cas de Netr-Bell, il est particul.lkrement souhaitableo ' 
l'lais on mc saurait faire abstractio3 d?n Contexte dconomiquo qui 
oriente en fait dans une large mesure la distribution profespiomelle 
de la populatioil selon la gamme des emplois offerts par les différents 
types d'activité représentés 2 Douala, 
. 
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CHAPITRE VI11 
LES SECTEURS D EMPLOI 
Les Secteurs patronaux, Secteur Public. Secteur Priv6. Les 
Secteurs d'activitd, Salariés, Trsvaillcurs indépendants. 
Ensemble des travailleurs. 
Il va sans dire que l'examen de la distribution des travail- 
leurs selon les secteurs patronaux ou économiqucs d'emploi ne nous 
permet pas de proposer un tableau de 13 structure Qconoaiquc de la 
ville b 
Notre échantillon statistique, représentatif pour New-Bell, 
l'est peut-6tre encorc de toute la population immigrée, h cette 
réserve près que nolnbre de fonctionnairzs et employis sont logés 
dans des cites d'habitstion hors dmliinites de New-Bell. I1 ne 
l'est; certainement pas pour 1Iensemblt. de la ville oh l'dlément 
Duala qu'il ne comprend pas, ot da loin en proportion de son impor- 
tance dans le pdrirnètrs urbain (2,l $ & New-Bell, 22 à, 25 % environ 
pour Douala) s'oriente surtout vers la fonction publiqw ou la spé- 
cialisation ouvrière, coMme nous le savons, et très peu vers IC com- 
merce 011. les métiers de forca. 
Néanmoins le contingent des travailleurs habitant New-Bell 
forme au moins les deux-tiers dc la population active de Douala ; 
il s'est précisément accru en raison dz l'insuffisance numérique, 
parfois de la carence, des Duala en face des besoins on main d'oeu- 
vre crées par IC développement de la. ville. Savoir de qui il dépend, 
entre quels secteurs d'activit6 il SL? distribuo, c'est d6jà pouvoir 
reconnaître les grands traits de l'organisation éconornique de Douala 
d'après l'importance respective des effectifs dcs divers postes. 
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Les Secteurs patronaux : 
Une des rubriques du formulaire d'enquête demandait à tous les 
travailleurs salariés, pourvus d'un emploi, la désignation par le nom 
ou par la raison sociale de leur employeur, Au dépouillement les ré- 
ponse,s imprecises n'ont representé qu'un faible pourcentage : 5 $ 
environ ; elles provenaient surtout de travailleurs modestes, en par- 
ticulier de manoeuvres, qui ignoraient le nom de leur patron direct, 
tandis que quelques uns n'ont pas voulu le donner. Tous cependant, 
ont pu, à la demande des enquêteurs préciser s'il s'agissait de l'ad- 
ministration, d'un employeur européen ou d'un employeur africain. 
Aussi est-il possible de fournir un état assez exact de la &par- 
tition des travailleurs salariés selon l'emploi, par grands secteurs 
patronaux tels qu'on les distingue couramment en Afrique noire, c'est 
8, dire l'Administration d'une part, les Secteurs prives européen et 
africain de l'autre. Si nous avons confondu les grandes maisons de 
Commerce h nombreuses succursales avec toutes les entreprises du Sec- 
teur privé européen, c'est qu'il est souvent difficile de trancher 
d'après les reponses de nos enquêtés. 
La distribution des travailleurs salaries de New-Bell entre les 
principaux secteurs patronaux, apparart ainsi, résude au tableau de 
la page 121 e 
Employés 
Secteur Public 
Secteur privé européen 
Sur le total 
des salariés 
408 28 $ 
II 866 5905 P 
Secteur privé africain 177 1295 5 
.et missions 5 
1,456 
------ 
L'emploi assuré par le Secteur public apparaît important ; plug 
du quart des salaries et 22,7 $ de l'ensemble des travailleurs de 
New-Belln Mais la prépondérance du secteur prive est normale avec 7 
salariés sur I O 9  dont 1 seul dépend d'un patron africain ; il groupe 
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58,4 $ des travailleurs effectifs, le reste 
métiers libres du commerce, de l'artisanat, 
culiers. 
soit 19 exerçant des 
ou de genres plus parti- 
La lecture du'tableau ci-conk-e oiiggkre qucl.quc,s observations 
en rapport avec I'intérgt que nous avons apporté 8. l'étude de la 
qualification professionnelle de la population de new-Bell. 
Le Secteur public : 
Un peu plus de la moitié de ses effectifs (244 sur 408) dépend 
en fait des services qui assurent l'entretien ou l'exploitation de 
l'infrastructure économique de la ville, c'est A dire des Travaux 
Publics, du Port, du Service de la base aérienne, de la Régie des 
Chemins de fer et dans le cadre municipal, de la Voirie et des Ser- 
vices concédés des Eaux et de l'électricité. Par 1& le Secteur public 
contrale une part non négligeable de la main d'oeuvre manuelle à 
laquelle il assure dans l'ensemble une meilleure stabilité dans 
l'emploi et la ressource d'uneiformation professionnelle sérieuse. 
Nous citerons par exemple le Centre d'apprentissage de la Regifercam. 
Aussi le Secteur Public occupe-t-il une majorité de travail- 
leurs manuels, 62 %, dont 37 $ dtouvriers, chauffeurs et apprentis. 
Mais si celle-ci ne représente que 18 % des salariés de New-Bell, 
l'emploi offert par le Secteur public est réellement important pour 
certaines catégories professionnelles ; il retient 41 % des ouvriers 
d'atelier mécanique, 25 70 de ceux du b%timent et du meuble, 27 $ 
des chauffeurs, 24 k des manoeuvres et des manutentionnaires. 
I1 n'y a rien d'étonnant par contre à trouver dans les bran- 
ches proprement administratives une grosse fraction des employés 
habitant New-Bell, notamment de ceux que nous appelons les employés 
qualifiés, en y comprenant \ les fonctionnaires. Près des trois-quarts 
71 $2 dépendent du Secteur public. Les auxiliaires y sont, d e u  fois 
moins nombreux en chiffres absolus que les employes qualifiés, et 
n'y appartiennent que pour un tiers (31 $)9 de même que les plantons 
(33 kl. \ 
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Distribution des hommes adultes par Secteurs d'emploi. 
! 
! !-----!---- sl----l---~-------l-- 
' I- SECTEUR PUBLIC ! 
!Administration S75i 2 ! 2 1 !  71 7 !  2 !  28! I O !  621581 
! Services t;echniques: 2 P.! ! ! ! ! ! ! ! s ! ! 
!Voirie,Port,Aérodrome! 6 ! 1 ! 6 ! 38! 12 ! - ! 38 ! 9 ! - !I10 ! 
!Chemin de fer 8 ! 2 ! 15 ! 65! 3 ! 1 ! 13 ! 4 ! - ! I 1 1  ! 
!Eau-Electricité .,,.! - ! - ! 2 ! 7! - ! 2 ! 4 1  ! 1 ! - ! 23 ! 
!Camp militaire ..... ! - ! - ! - ! 3 ! 1 ! - !  I !  1 ! - ! 6 !  
f !.----!----!----!---!----!----!-----!-----!-----!----! 
I 
---- --e.- !---!----!---- I -----! --I--- s ! 
! ! s 1 ! ! ! ! ! ! ---- ! 
!II - La-. SWTîXJR PRIVE P ! ! s ! s ! ! ! ! ! 
! EUROPEEN ! ! ! ! ! ! ! ! I ! s 
!Entmmises industrielJss! - ! 1 ! 4 ! 9! 1 ! 2 ! 14 ! 2 ! - ! 33 ! 
!Entr"idegrands travaux! - ! 3 ! 1 ! 21! 5 ! 1 ! 15 ! 4 ! - ! 50 ! 
!B%timent et annexes ! - ! 1 ! 2 ! 99! 2 ! 6 ! 43 ! 6 ! - !I58 ! 
Entr, forest, & bois! - ! 1 ! 1 ! 18! 1 ! 2 ! 1 1  ! - ! - ! 34 ! 
ktitesEntr.de fabric.! - ! 1 ! 1 ! 7! - ! 1 ! 3 ! 1 ! - ! 14 ! 
1 S 9, ! - 10; 181 1 1  ! ' ! 40i 8 '  ! ! ! - ! ! ! 4 !- Trarasport &ria -marit e ! transit & cntreaôts ! - 
Tr.terreste & garage! - ! - ! I !  13! 4 ! 4 ! 14 ! 2 ! - ! 38 ! 
Commerce@räl.hp.~.! - ! 7 ! 301 14! 5 ! 2 ! 43 ! 12 ! !I13 ! 
Comespécialisé inde ! - . I 3 ! IO! 17! 3 ! 3 ! 19 ! 5 ! ! 60 ! 
Commerce alimentaire! - ! 2 ! 13! 14! 1 ! 1 ! 4 ! - !  - ! 35 ! 
HQtellerie ' - !  - !  7s -! - !  I !  - !  I !  4 ! 1 3 !  
! Banques,aasurances, - 
professions libres ! 
Particuliers ....... ! - ! - ! -! -! 4 ! 6 ! - ! - !I22 !I32 ! 
i - i 27 i 8'j'I236! 38 S 31 ! 259 ! 62 !I26 !866 ! 
15 ! ! - ! ! 6; -! ! I  ! ! ! 5 !  ! - s - ! ! ! ! 3 !  
Non précisé ! - !  I !  I! 7s - !  2 !  5 3 !  16! - ! 8 0 !  
I,,t,,l,,9,,!,-!-!--!---!---~---!--~ 
! !----!----(---!----!----!-----!-----!-----!-----!----? 
!III - SECTEUR PRIVE ! ! 
! AFRICAIN ! ! 
!Eptr. du batiaent ! - ! - 
I 
! .  ! - S  1 1  
! Missions ... ! - ! 2 
! ! I 
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Employés de tous genres et fonctionnaires réunis ne forment cepen- 
dant pas plus de 10,3 $ des salariés de New-Bell. C'est une propor- 
tion certainement plus faible que celle que l'on trouverait pour 
l'ensemble de la ville qui engloberait alors l'élément duala et 
aussi le personnel non-duala que nous n'avons pu toucher par notre 
enquête parce qu'il est heberg6 hors de limites de New-Bell dans 
des logements ou des cités administratives. 
Le Secteur privé : La quantité de salariés qui d6pend de lui sugg,ère 
assez le rôle que tient le Secteur patronal européen dans l'activi- 
té 6conomiqu.e de Douala, partant, son influence sur le marché du 
travail de la ville, Directement ou indirectement, si l'on estime 
que plus de la moitié des cuisinie-rs, boys, blanchisSeurs sont au 
service de ses agents c'est un travailleur effectif de New-Bell sur 
deux (47,(1 %) et trois salariés sur cinq (59,5 8) qui relèvent de lui, 
Sans entrer dans le détail, constatons que les seules bran- 
ches d'activité qu'il ne contrôle pas totalement, si l'on fait excep- 
tion de l'autonomie, partielle de certains services du Secteur public 
sont le bâtiment, le transport routier, le commerce général de détail 
et lth8tellerie, oÙ en fait, les xwstaurants et les bars tenus par 
des africains ne concurrencent guère les Qtablissements europ6ens. 
I1 n'est pas nécessaire de souligner lfinégalité d'envergure dans 
presque tous les domaines, entre les entreprises européennes et les 
entreprises africaines si l'on considère les masses respectives de 
biens de production et de capitaux investis. Côté africain oh les 
entreprises groupant plus de dix employés ne se rencontrent guère 
que dans le b3timent ou le transport, c'est l'embauche offerte par 
les particuliers, les boutiques, les bars, les artisans, qui domine, 
Dans notre échantillon elle intéresse au moins III individus sur 
171, c'est B dire plus que les deux tiers. Parmi les employés du Pri- 
vé européen, ceux qui dépendent de particuliers ou de petites entre- 
prises sont-ils beaucoup plus de 250 sur les 866 dénombrés, plus 
d'un tiers ? 
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La répartition proportionnelle des effectifs par catégories pro- 
fessionnelles dans les secteurs "patronaux européens et africains est 
intéressante à comparer. 
Privé européen Privé africain 
k Total Total P 
Employés qualifiés 27 
Employés auxiliaires, plantons lo_z 
130 
Ouvrie r3 2 36 
Chauffeurs 38 
Apprentis 31 
Manoeuvres 259 
Manutentionnaires,gardiens 46 
-$10 
Domestiques, empl. d'H6tel. 126 
866 
27.2 22 
4 
396 
25 1491 
37 21 
14t5 
1 O0 
- 177 24 TP 
I1 y a concordance si l'on récapitule les employés d'une part (15 
et 15,2 %), les ouvriers et manoeuvres de l'autre (70,5 et 71,2 $)9 et 
pour les domestiques ou employés d'hstellerie. On voit que le privé ne 
fait pas une place très large aux bureaucrates et en général aux non- 
manuels, en particulier aux employés qualifiés, qui ne comptent que pour 
3,1 $ dans le personnel du Secteur patronal européen. Cela tient évidem- 
ment 8. ce que sa fonction économique s'identifiant surtout avec la mani- 
pulation et bien peu a la gestion d'intérêts, ne nécessite qurun person- 
nel de bureau réduit, limité au surplus par l'importance de l'encadrement 
européen. Mais là encore on peut supposer que le recrutement des employés 
supérieurs s'oriente plus largement vers l'élément duda que vers New- 
Bell a 
Alors que les principaux postes d'effectifs du Privé europ6en sont 
ceux des manoeuvres et des ouvriers, le Privé africain emploie davantage 
de chauffeurs et d'apprentis dont, évidemnent, ceux de l'artisanat, moins 
de manoeuvres et moins erìcore d'ouvriers. 
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Pour information voici quellc est la proportion des salariés 
c?e chaque catégorie professionnelle que contrôle le secteur patro- 
nal europeen : 
67 des 
66 7; des 
. 59 des 
54 $ des 
44 $ dos 
mais, 81 % des 
76 $ des 
62 $ des 
ouvriers du bgtiment ,(I32 sur 195) ; 
rnanoeuvrss (264 sur 395) ; 
apprentis ouvricrs proprement dits, (28 sur 48); 
ouvriers d'ztalier mécanique (94 sur 174) 
chauffeurs, (38 sur 86) ; 
domestiques et employ6s d'hôtellerie 
gardiens (44 sur 54) ; 
employés auxiliaires de burcau, et dn 
(126 sur 156) ; 
magasin (87 sur 141 ) e
La capacité d'emploi du secteur patronal africain intéresse 
plus spécidernent les chauffeurs (29 Yi)? ct les iaotor-boys qui for- 
ment le gros des apprentis ouvriers (31 $)9 secondairement les domes- 
tiques ( 1  4 $) , les manoeuvres (10 $) et les ouvriers du batiaent (8 $) o 
Prépondérance donc considérable du Sectour patronal européen, 
pratiquement présant dans toutes les branches de l'activité, sous 
la forme de succursales des grandes maisons de Commerce ou des 
Soci6tés de Travaux publics, ou par de multiples petites et moyennes 
entreprises, s.as oublier la masse des particuliers pour ce qui con- 
cerne le service domestique. On devine dès lors & quel point ses r6zc- 
tions B la conjoncture éconornique peuvent influer SUT l'offre d'emploi 
h Douala, et partant, sur le sort d'une. très large partie de la popu- 
lation de New-Bell qui n'a que son salaire pour vivro ou qui vit du 
salaire des autres. 
Les Secteurs d'activit6 : 
Considérée daas le cadre das secteurs d'activité, la distri- 
bution des travailleurs peut fournir un autre aperçu, coLnp16mentaire 
du préckdent de la structure dconomiyue de Douala, New-Bell, n'est- 
ce pas les deux tiers de la population active de la ville ? 
\ 
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Dans le tableau suivant les diverses rubriques d'effectifs de 
salariés- du tableau de la page 121 sont rkcapitulkes en six branches 
principales d'activite, 8. savoir, l'Administration, la Production in- 
dustrielle, l'Zquipement, c'est & dire le B&timen-t et les Grands 
Travaux, le Transport, le Commerce, enfin le Service dos particuliers. 
Distribution des salariés selon l.'emploi par secteurs d'activité 
_I_-- 
? 
Effectifs f 
!Sesvice adininistratif 158 !Chemin de fer III ! 
!Services techniques : !Transport ABrien et Mariti:no ! 
s Port 29 !et garages (s.Afric, 47 ! 
! 110 ! ! 
!Camp militaire 6 !  ! ! ! ! 
;EntreprisCs industrielles 33 ;Conmerce E@&ia,lis6 indust. 60 
Secteurs Effectifs Se c t eur s ! -  
' I-ADNINI STRAT 103 'IV-TRUNSPORT ! 
T'-L"~'------"-------------------~----------"-----~---------------- ! 
287 i - 1  
! Voirie 35 !Transit et Entrepats ...... 91 ! 
! Travaux publics 31 ! Tr,msports routiers(S,Europ,38 ! 
85 ! Aerodrome 15 ! I 
266 
;Eau-Electricité 23 i Commerce général S;Ennrop. 113 
h m m œ  Alim.h@SL, is. Europ. 48 ;Sociétés forcstikres 
I Scieries 34 i C a m  g&&al ,hatel. S. Afiic. 30 
;Fabrication diverses 14 BQnques,-ces,&of.f.bres 15 
1 III-EQUIPEiVIEHT ET CONSTRUTICN221 ;VI-SERVICdS DESIfYiECJ~CJ.., 
? L ;Secteur Europeen !Entreprises de grands 
50 ;Secteur Africain (minimm) ! travasxx !B$tiruent et an"s(Shop, 158 
! 17' :Non précisé 
-! II-PRODUCTION INDUS,TRIELLE 104 ! V-CONKERCE I I 
f 
! Mis si ons. 
132 
i Miss ions 2; 
129 ! 
146 ! 
! II " (s.MY!ic. 13 . 
t 
La distribution proportionnelle des salariés par branches d lac- 
tivité se présente ainsi : 
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! Effectif k % ! 
I o4 8 791 i 
291 l6,8 1572 i 
1997 ! f COMMERCE 266 2093 1823 1 
! 
! 274 2099 18,8 
287 22. 
o 
9 
1 
t 
' ADMII!JISTRATION 
'PRODUCTION INDUSTRIELLE 
'EQUIPEMENT ET CO."STRUCTIOM 
' TRANSPORT 
1099 ! 
T Z 5  1 O0 1 O0 1 
'SaRVICE DES PART1SULIERS.Missions -158 12 
! 10 Non précisé 146 - -! ! 
! 
Inconte9tabLement9 c'est la fonction distributrice, reprhsentée 
par les activités du trangport, dont le Chemin de fer, d'une part, 
celle du Commerce de l'autre, qui occupe 12 fraction la plus importante 
de travailleurs salari6s de New-Bell avec 78 $ d'entre eux, au minimum. 
Moins d'un sixième, (15,4 k 16,8 %) dépendmt soit du bhtiment et des 
m6tiers annexes, soit des entreprises de grands travciux, mais dzns 
uQe proportion très inegale puisque ce dernicr secteur nt3 groupe que 
4..% de travai"1leurs. Dans l'un comne dans l'autre les effectifs se sont 
fortement dégonflés-depuis le courant de 1954 pour les raisons que 
nous avons dejh exposées : achèvement des grands travaux d'équipement 
entrepris au titre du premier plan quinquennal, crise de la construc- 
tion privée liee à l'arrêt de l'euphorie économique des années quarLa.nte- 
sept à cinquante trois. 
Comment ne pas souligner la modesti; des:effectifs de la Produc- 
tion Industrielle, vocable sous lequel sont comprises les Régies des 
eaux et de l'électricit6, l'exploitation du bois, des scieries surtout, 
la petite entreprise de fabrication et la production industrielle pro- 
prement dite. Tout cela réuni n'offre que 7 & O $ de l'emploi. 
quelles faibles marges de réemploi peut offrir ce secteur ?i la 
dtoeuvre exclue des deux pr6cédents. 
On voit 
main- 
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I1 manque évidament 8. cette ville un certain nombre de petites 
industries de transformation dc produits loczux, voire de matières 
premières importées, ou d'ateliers dc montage. L'utilisation d'une 
main d'oeuvre urbaine en surnombre n3 peut pas être garantie longtemps 
par des réa 
plication des biens de production. Mais bien s h ,  nous ne sommes pas 
les premiem à mettro l'accent sur ce problème. 
s;it;ions d cquipement qui n' ungendrerzbient pas une multi- 
Heureusement pour les gens de New-Bell, les rangs de l'adminis- 
tration sont assez larges pour accueillir un cinquikme des salariés, 
c'est à dire autant que le secteur commercial, tandis qu'un dixièae 
relève des particuliers, la plupart en quaYitg d3 cuisiniers, blanchis- 
seurs et domestiqucs. 
Les travailleurs indepndants : Voici comment on peut ragrouper les 
travailleurs indépendants du salaire entra les différents secteurs 
-----I--------------- ------- 
d'activité que mus avons distingds héjà : 
Secteur d'activité 
TRrlNSPORT 
Transporteurs 
Travailleurs indépohdant s 
Total En 2 
22 
12 
- 695 
Chauffeurs 1 
Mécaniciens 6 
Apprentis &-leur compte (?) 3 
COMMERCE 
Commerçants divers 
Artisans 
2.22 
182 
76 
76,5 
BATI?IXNT ET ,RI7.EUBLE - 17. 5 
Ouvriers et apprentis B leur compte 3 
SERV ICE .DX:S PARTICULTARS 5 If5 
Blanchisseurs 5 
DIVERS-@ONCTION RSLIGIEU3E 16 5 
CULTURE-PECKE 19 5 9 5  - 
Menuisiers et charpentiers 14 
--e- ----- 
337 l O0 
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Le commerce et les métiers qui s'y rapportent tels ceux de 
l'artisanat O?a le travailleur v m d  directement le produit de son tra- 
vail, demeuront le'principal domaine oÙ peut sfrxenturer un africain 
disposant d'un petit capit,cl.,l, D'un capital qui se limite prosque 
toujours au début.& ses propres économies et comprcnd rarement des 
apports de commanditaires sinon sous une forme de cotisation 8. court 
terme oÙ le dépôt est immédiatement utilise par chacun des partici- 
pants, 8. tour dc rale. 
Les entreprenaurs d'une certaine envergure que l'on trouve 
dans le transport peuvent êtri3 en mbme tcmps commerçants ou bien 
son génkrzlement passés par cet état. Dms cette rubrique entrent 
également un chauffeur k son compte (?), c'est k dire qui se loue 
aux transporteurs, et de modestes artisans de la mgcanique, plus 
dépanneurs que garagistes, que nous avions classe d'après la profes- 
sion parmi les ouvriers d'atelier mdcanique. 
Celle du bâtimcnt ne comporte guère que dd$ menuisiers, des 
charpentiers, des ouvriers et apprentis maçons. Encore des artisans 
en fait mais dont le rôle s'accorde avec les habitudcs de lû cons- 
truction New-Bell. Si la plupart des propriétaires de case ont 
édifié leur modeste logement de leurs propres mains, ceux qui sont 
en mesure de b&tir une maison plus solide, plus importante, sd pns- 
sent d'entrepreneur, achètent les matériaux, mais font appel 8. des 
ouvriers de chaque corporation, maçons, charpentiers, menuisiers qui 
embauchent eux-mêmes alors dcs manot?uvrcs ou dcs apprentis. I1 va 
sans dire que le coût de la construction cst finalement asst?z elcvé, 
mais ce système permet au constructeur de s'approvisionner en matd- 
riaux et de faire avancer le travail 8, la petite semaine. 
Enfin nous avons dénombré quelques blanchisseurs 8. domicile 
qui trouvent dans la masse de célibataires un minimum de clientèle. 
Ensemble des travailleurs - ......................... 
La répartition par branches d'activité de l'ensemble des tra- 
vailleurs, qusils soient ssl.ari6s ou indépendmts, abqytit encore 8, 
! 
! 
! 
! 
! 
I 
! 
! 
! 
! 
! 
I 
f 
Administration 274 
Production Industrielle 104 
Batiment Mcinble et 
grands t rLIvaux 22 1 
TraEs port 287 
Commerce - 266 
Service d3s particuliers 158 
Divers - 
C 'lture Pêche - 
Non précisé 146 
1456 
---- 
. 
17 
22 ' 
258 
5 
17 
19 
337 
- 
"-- 
274 
1 O4 
238 
309 
524 
163 
17 
18 
146 
1793 
---e 
l O0 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
? 
? 
! 
1 
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CHAPITRE IX 
LE CHOMAGE 
Les.non-tr,?,vailleurs. R6partitiop des chômeurs par 
profession. Les chômeurs dans les principaux groupes 
e thnique s . 
NOUS avons à plusieins reprises fait allusion à une situation 
de crise dans la vie économique de Douala ; la statistique du chÔ- 
mage nous fournit le moym de juger de ses effets sur 1c degr6 
d'emploi de la poi,alation masculinc de Mew-Bell. 
Nous connaissons l'effectif des salariés et des travailleurs 
librss. Lr. différence entre celui-ci ct l'effectif total est supé- 
rieure 8. celui, que nous a rev616 l'inventaire des professions, 
des hommes qui n'en ont pas. I1 est donc fzcile de chiffrcr la pro- 
portion réelle des chômeurs sur l'effectif total. 
Les non-travailleurs : 
Ils se décomposent ainsi : 
Pas dc professbALin- 53 
Ecoliers 72 
Chamcurs des méticrs salariés 249 
26 Chômeurs des métiers libres 
Total 400 
---- 
Ils reprksentent ainsi 18,3 $ de l'effectif total, mais, dg- 
duction faite des écoliers qui n'ont pas opté pour une profession 
d'une part et dcs hommes de plus de 50 ans qui n'en exercent plus 
(g), la proportion r6elle des chômeurs et assimilés, s'6tablit 8. . 
1&6 %o. 
Sous une forme plus expressive on peut dire que pour une série 
de 100 homes pourvus effectivement d'un emploi ou d'un métier regu- 
lier, il en reste 22 q.ii ne travaillent pas ou n'ont jamais tr..vaillé 
p&r;'i lesquels 4 sont des' Bcoliers. I1 s'agit donc d'une marge impor- 
tante, de ihn pour cinq, mais qui pourra paraître relativement reduite 
en regard d'une opinion assez répandue qui suppose dans New-Bell une 
part considérable de population flottante et oisive. Peut-8tre con- 
fond-on justement, population flottante et population oisive ? 
I. 
Certes la nécessité de simplifier la présentation des rdsultats 
dans une enquête de ce genre oblige h trancher entre les situations 
professionnel'es très diverses que r6vèle la réalit6. Multiplierait- 
on les catégories qu'on se heur-kdrait encore au,choix du critère. 
11 est des manoeuvres qui travaillent dans la mesure oÙ ils ont 
trouvé de l'embauche le matin. Sont-ils chômeurs, sont-ils travail- 
leurs ? Un cuisinier, un boy? employ6s régulièrement depuis deux ans 
se sont retrouvés mome,ntanément sans emploi par suite du départ de 
leurs patrons. Tel maçon, en chômage depuis des semaines ou des mois, 
est trBs provisoirement occupé par un particulier pour quelques répa- 
rations 8. sa maison. Les exemples les plus variés ne manquent pas. 
Hormis la grande majorité de cas qui ne prêtent pas & discussion, 
fallait-il décider du classement des autres en supputant la réalit8, 
d'après le contexte des réponses ? C'&tait introduire un risque d'ar- 
bitraire qui n'est pas de mise dhns un inventaire systématique, 
La règle adoptée fut, de prendre en considération la. situa-bion 
du travailleur au jour même de sa réponse l'enquate. La précision 
était fournie par l'une des réponses aux questions parallèles : "De- 
puis coabien de temps í$tes-vous h son service (de l'ï3mployeur)'' ? ou 
lJEtes-vous ans travail ? Depuis combien de temps ?'l. 
En ce qui concerne les hommes exerçant des métiers libres, le 
critère était moins précis, On s'en est surtout tenu 8. la réponse 8, 
la deuxième question. 
I 
ines réponses négatives provenaient effectivement de mo- 
destes commerçants, crtisens ou marchznds, hors d'ktat de payer leur 
patente ou ayant liquid6 leurs biens, D'autres plus anbigiies, - w e  ving- 
taine - nous ont men6 & consid6rer comme travailleurs indkpendants 
dcs hommes qui sont peut-8tre devenus provisoirement marchands de 
vivres parce que chameurs, ou bien des apprentis ouvriers dont on ne 
sait pas trop auprès de qui ils apprennent leur mbtizr, ou encore ces 
planteurs et cultivat,>urs qui peuvent 8tre dcs gens de passagep des 
résidents secondaires, ou des candidats b, la fixation. Enfin, il est 
possible que des griots voire un professeur de magie tirent un bon 
parti de leur art o c  
L 
Dans l'ensemble cependant les réponses incertaines ont ét6 
peu nombreuses. Nous inclinons 2i penser que la proportion de chameurs 
que nous constatons est assez voisine de la r6alit6, peut-etre 16gè- 
rement inférieure. Les échecs enrcgistrés par refus, dans notre son- 
dage, provcnaient-ils d'618ments inoccupés et soucieux d'8chapper 
8. tout contrale ? Il semble que ce le fut dans une moindre mesure 
que de la part d'une obstination orientée par l'atmosphère politiqua 
de l'époque. Le déficit de reponses par refus caractGris8 n'a repré- 
senté au demeurant que 394 $ du total estimé d'hommes adultes 6ans 
l'espaëF¿ie 1Faire de sondage,ÓÜJT%q~lentde Y9'( des fiches 
Qt ablie s . 
D'autre part comme nous avions mis l'accent dans notre notice 
explicative et dans nos propos sur l'aspect de prgoccupation socia- 
le de notre cnquête l'dlément chômeur s'est gdneraldmcnt empressé 
8. se pr4sentcr comme tel. 
Nous pouvons donc estimer que la proportion des non-trmail- 
leurs se situe entre 18,3 et 20 '$ de la population masculine adulte. 
Celle-ci étant évaluée au chiffre. moyen dc 23,800 hommes (entre 
21,400 et 25.200), le nombre total des chemeurs, sans profession, 
et 6coliers, serait en moyenne de 4.350 à L750 individus, avec une 
marge d'approximation allant de 3.900 8. 5.200 individus. 
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Répartition des chômeurs par professions : 
Conna$tre la distribution des chameurs entre les diversos caté- 
gories professionnelles dont ils se revendiquent, ou leur importance 
relative au sein da chacune d'elles, c'est pouvoir dans une certaine 
mesure apprécier 12s tendances du marché du travail soit dans le ca- 
dre des genres dIactivit6 soit en considération de la qualification 
des trzvailleurs. 
L'effectif total des chômeurs se repartit ainsi par professions 
7 t I f 
o"""'-""""""-----s--------------l--------~----- 
! Manoeuvres ! 93 1 3398 ! 
! 13 ! 
9?1 
36 ! Ouvriers du b&timent et du meuble ? 
? Boys, cuisiniers, domestiques ! 25 
! 24 ! 8 J  ! Ouvriers dlatcxier mécanique 
20 ! 773 ! Employés auxiliaires du Commerce ! 
595 .S Chauffeurs 1 15 1 
! Employes auxiliaires de bureau ! 1 1  ! 4 
! Apprentis ouvriers ! 8 ! 279 ! 
1 295 ! 
1 2 2  ? ! Apprentis d'artisanat ! 7 
! Plantons ot assimilés ! 5 ! 198 ! ! ! 5 ! 198 
5 ! 198 
! Divers : salariés ! 7 ! 295 ! 
! ---e- 8 ! ,,e- 2 9  ! 
! En $ ! * Chom. . ! Categories Professionnelles ! 
I 
! 
! 
P 
1 
1 
! 
! Petits commerçants ! 6 
! Gardiens 
! Artisans 1 
! métiers libres 
! ! 
1 
? 
275 ! 100 - 
On remarque en regroupant logiquement les diverses catégories 
professionnelles, que les travailleurs manuels peu qualifiés, tels 
que manoeuvres, apprentis ouvriers, appren-tis d'artisenat, gardiens, 
forment $i eux seuls 41 $ des chameurs, les ouvriers proprements dits 
et les chauffeurs, plus 3 ouvriers boulangers, 28,4 % 9  les employes 
auxiliaires de bureau ou de magasin, seulement, 1 3 9 5  $, et les ind6- 
pendants, 6,9 5. 
, 
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Mettons ces resultats en parallèle avec ce;x que l'on obtient 
pour les seuls tr:dv2uilleurs effectifs : . 
? ! Chômeurs ;Travailleurs ! ! ! 
! effGctifs 
! ! 
! En $ 
! 
! 
! ! 
! ! 
s'--I----s------I---p-------------------~-------------~------------- ! 
! 2996 ! 
1 26,5 ! 
!Manoeuvr;.s, apprentis et gardiens ! 41 
!Ouvriers spécialisds et qualifiés ! 28,4 
!Employes auxilicirzs ! 13p5 ! 10,l ! 
!Employ6s qualifi6s Gt fonctionnaires! 1 ? I  ! 7 2  
! 9,1 ! 
! 1795 ! !Boys,cuisiniars, domestiques ! 9J !Mdticrs indépendants D 699 
I 
En y 
I 
! ! 
I 
1 
La composition profdssionnellc du lot dcs chômeurs f?it donc 
surtout rzssortir IC fort oxcddcnt de mmocuvrcs et non qualifiés, 
tandis que les proportions de domzstiques, d'ouvriers, voire mhme 
d'employés auxilinir,~ zppcraissmt identiques ou très voisines de 
cellcs que l'on trouve pour l'ensernblz des tr;.vnilleurs. 
En fait? il fat pr6cisdr. L'inégalit6 des effectifs entre CGS 
catégories mcisque le rapport ré31 entril: chôincurs ct les non-chameurs 
dans IC cadrc dc chaque profzssion, ce qui est beaucoup plus instruc- 
tif. 
' Petite fraction d: l'ensemble des chômeurs, les cmplgks auxiv 
liaircs de burezu ou dci m.gasin sans trzvail repr6scntmt un exchdent 
record d2,ns les limites de leur groupe professionnel ; on en trouve 
un pour quatrz salari6s effcctifs, soit le meine rapport quo pour lcs 
manoeuvres, Or ce sont dzs hoimes qui ont dejh tr:ivaill&, pour zvoir 
ainsi pu désigner une profession. Mais des hommes encore jeunos puis- 
que 52,5 $ des ,7,wIiliaircs de burez-u, et 81 ?5 $ des auxiliaires du 
colmerce ont moins de 30 ans. I1 cst donc très probable qu'il y ait 
parmi le groupe des sans-professions, qui sont surtout des jeunes et 
notamment parmi les écoliers dc plus de 16 ans une majorit6 de cnndi- 
dats B une occupation d'employé. C'est un fait bien connu que cette 
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f,-.vcui croissant2 des nouvelles couchcs un tant soit peu instruites 
pour 13s emplois, oÙ l'on garde 13s meins propres. On 3n connaft 
aussi IC corollz.ire, cette chassc aux postcs de secrBtrzirc qui nc 
ralentit p ~ ~ s  autour des services administratifs, des m2"isons de COM- 
merce et des entreprise de toutes sortes. 
Voici doncce qu'il en cst pour les diverses profzssions, IC. 
nombre des chamcurs Btant calculé sur la base de 100 travailleurs 
qualifiés : 
! ! ! 'kavaars! Chomeurs pr ! 
I Professions ! Ch8meurs ! effcctifs!100 Trimail.! 
? M6ticrs salariés ! 
! ;EmployL's auiliA.rcs du Commerce 
;Employ&s auxiliaires de bureau 
;Manoeuvrc.s et ma.utentionnaires I 
! ;Ouvriers boulzngers 
;Ouvriers du bfitiment et du meuble; 
v 
;Apprentis dlartiscnat 1 
;Chauffeurs 
;Apprentis ouvriers 
;Boys, cuisinicrs et domestiques 
;Plaatons ct assimilés 
;Ouvriers d'atelier mecmique 
i Gardiens 
;Employés qualifiés 
;Auxilizircs des Services Publics 
! Métiers indépendants 
'Gérants 1 de boutique 
;Petits commerçants 
;Artisas' 
;Market-boys 
;Pêcheurs 
t 
I 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
? 
! 
! 
! 
20 
9 1  
93 
3 
7 
36 
15 
8 
25 
5 
24 
5 
3 
1 
4 
6 
5 
3 
I 
f 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
o 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
I 
f 
f 
! 
! 
! 
78 
45 
396 
14 
33 
195 
87 
48 
162 
33 
179 
54 
40 
26 
3 
53 
86 
87 
8 
I 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
0. 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
r 
I 
I 
26 
24 
23 
21 
21 
19 
17 
17 
15 
15 
13 
9 
7 
4 
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1 1  
6 
3 
42 
pour 
Chez les jeunes encore le chômage sffocte les apprentis ; un 
six qui t r avai 11en t dans I' artisanat 9 un pour sept dans le s 
métiers ouvriers. 
+ On remarque qGe l'excédent est sensiblement plus élev6 pariai 
les ouvriers du batiaent et du meuble (un pour cinq salariés), que 
parmi ceux des métiers de la mkcanique (un pour sept), Cela nous 
IC szvons n'a rien dt6tonnant. La spécialit6 de chauffeur n'est 
pas non plus l'abri de la concurrence, 
Dans les rdtiers independants - toutes rdserves faites sur 
le cas des gdrants de boutique dont trois sua: sept se trouvent être 
inoccupés mais qui sont bien trop peu nombr\:ux pour que ce soit 1& 
une indication gdnéralisable - les chômeurs sont 6vidermnen-b plus 
rares, sinon chez les petits commerçants où il y en a un pour neuf 
en activité 
Retenons de ces diverses observations que la marge excédentai- 
re de chômeurs ne d6passe pas le quart de l'effectif des travail- 
leurs r8els. Dans aucune des catdgories professionnelles ellc ne 
laisse supposer u17 dgbauchagc brutal r6cent. I1 y a donc plutôt 
une somme d'exckdents rclztivement comparables et répartis qui 
peut exprimer statistiquement un 4tst moyen de crise Qconomiquc 
affectant toutas lcs branches de ltactivitQ, en tous cas toutes 
les categories de trzvailleurs. Le rdtrBcissement de l'emploi est 
alors plus sensibke a-i niveau des rales rgscrv6s auxmoins quali- 
fiés , 
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La comparaison est plus aisée sous la forme proportionnelle, 
l'effectif total étant ramené 8. 100 hommes. 
! 
! 
I 
! 
! 14 
8 ! 
! 15 
2 
2 
s 
! 4  ! 
! 2  ! 
! 
1 
4 ! 
2 14 '! 
I 10 1 
s ! 4  
!Bamiléké P ! 1 80 20 
;Yaoundé& Est i 86 ! I 4  
4 ! 
;Zone angl. 90 1 10 t t -  t - ! !  
;Bassa ; 77 ' 23 
;Mbam 8cBabptQ i 82 ' 18 
La proportion Blevée de non travailleurs dans les groupes Balnilé- 
ké, 3asea et du Mbam et qui représente respectivement un excédent de 
20,25 et 22 hommes pour 100 travailleurs rappelle cette caractéristique 
qu'ils ont en c o m m  de cbrnpter une importante masse de main d'oeuvre 
peu qualifiée. Si les Bassa comprennent moins de manoeuvres que les 
Bamileké et les gens du Mbam, le chômage touche plus spécialement leur 
fort contingent d'ouvriers du bâtiment, Quant aux Bamiléké, sachant 
qu'ils sont nombreux 8. exercer des métiers indépendants oÙ il n'y a 
guère de chameurs, il est facile d'imaginer, sans faire appel aux chif- 
f r e ~ ~  que la proportion de ces derniers doit etre nettement plus forte 
qu'il n'apparaît dans les métiers salariGs. 
Au contraire, les Yaoundé et les gens de Nigeria ou du Carneroun 
moins touchés par le sous-emploi, e$ 
britannique se distinguent d'abord par l'importance des effectifs 
d' ouvriers d'atelier mécanique 
d'employés qualifiés, pour les premiers, de commerçants, pour les 
seconds. Si ces deux groupes ne sont pas exempts de chômeurs, l'excé- 
dent d'hommes sans emploi 'n'est que de 1 1  pour 1 O0 travailleurs dans 
chacun d!eux. 
, 
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' CHHPITRE X 
PROFESSIONS ET NIVEAUX ESTIiQS D& RïiVINU 
Répartition des hommes par niveaux estim6s de revenu. 
Rspartition par %ges et par niveaux de revenu. Niveaux 
de revenu selon 1"thnie. Niveaux estimés de revenu 
et charges faqilialcs. Femmes et enfants. Autres per- 
sonnes & charge. Charges totales. Charges familiales 
dans les principaux groupes ethniques. 
En fait d'information sur les niveaux de vie que connaissent 
les travailleurs de New-Bell, nous ne pouvons encore que recourir 
aux données que nous possédons par cette enquête sur les professions. 
C'est un élément mais CG n'est bien entendu pas le seul, et de loin, 
I1 nous faudrait au moins disposer d'un certaih nombre d'exemples 
de budgets d'hommes seuls OIA de chefs de famille pour chacune des 
professions que nous avons répertoriées, Nous pourrions alors tenter 
une extrapolation risquée mais certainement instructive. Sans cela, 
comment esquisser cette statification, par revenus qui dans nombre 
de pays ou dans cdrtaines villes peu% fournir une image utile, sinon 
tout 8. fait exacte de la diversite' dd condition matérielle d'une 
population laborieuse ? 
C'est pourtant vers une telle formule que tend l'essai que 
nous proposons et qui consiste & distribuer la population masculine 
adulte entre différents niveaux do salaire ou de revenu moyen men- 
sucls. La base statistique en est le classement par professions et 
par degré de qualification professionnelle dont la justification est 
donnée au début du chapitre VI. Les coefficients de revenu moyen 
(de I 8. IV) ont été appliqués dans ce classement même aux rubriques 
professionnelles en consid6ration de la hiérarchie des emplois ou 
des metiers telle qu'elle ressort d'une façon générale de celle des 
salaires ou - par présomption d'analogie - des revenus des métiers . 
indépendants. 
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C'est 18. que résido la part d'arbitraire qu'il nous faut bien avouer, 
mais aussi admettre si l'on ni3 recherche que des ordres de grandeur, 
Et il va de soi que nous ne pouvons prétendre i% plus. 
Nous avons été guidés, daas le choix des niveaux de salaire ou 
de revenu, par les B1Bmonts d'information recueillis à dessein au 
long de l'enquête, au cours de conversatiomque nous pouvions Btablir 
avec des gens qui acceptaient de nous renseigner, sinon sur eux, du 
moins sur des exemples pris dans leur corps de métier. Les moins pour- 
vus se sont rQvBl6s les plus francs ; entre l'aveu de sa misère et 
les chiffres cités avec envie 8. propos d'autrui, il y a place pour des 
estimations que l'on parvient 8, resserrer en les recoupant. Du rcste, 
fr6quemmt.nt9 ce sont les salaires indiciaires de La fonction publique 
qui servent a'échelle de référence lorsqu'il s'agit de comparer des 
standings, 
Do ce point de vue nous verrons que la hiérarchie sociale 8, 
New-Bell est encore très Bcrasée. 
D'autres renseignement9 nous sont venus de représentants syndi- 
caux et de chefs d'entreprise. 
* Nous avons ék6 conduits h répartir la population masculine par 
rapport B trois seuils qui, respectivement, permettent de distinguer, 
grosso modo, l'indigsnce et la pauvreté, la possession du minimum vi- 
tal pour une famille peu chargeci dlenfants - O 8. 2 -, puis une relati- 
ve marge d'aisance au-delà du minimwn vital, enfin une condition au- 
dessus de la moyenne, asswee par des traitements de fonctionnaires 
ou d'employés 8. responsabilit6s, des revenus de négociants, transpor- 
teurs, et proprietsises de magasin, ou par des sursalaires d'ouvriers 
très qualifiés. 
'C'est évidemment en tenant compte des taux de salaires et des 
prix pratiqds à Douala que nous avons arrêt6 les paliers sulvants 
pour de'limitw les niveaux de revenu : 
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Niveau IV - gains 
NiveauIII - gains 
Niveau II - gains 
Niveau I - gaiils 
infbricurs 8. 6.000 h CPA environ par inois, 
allent de 6.000 B 9.000 Fi. environ, 
allant de 9/10.000 8. 15.000 Fi. environ, 
&aux ou supérieurs à 15.000 kk. 
A titre d'indication, voici quel était le budget type du céli- 
bataire de Douala, établi par le Service de l'Inspection du travail 
et la Direction des Affaires économiques, en Décembre 1954 : 
i 
Nourriture 21 .O59 report 54.237 
Combustible 2.547 Couchage 835 
Eclairage 456 Blanchissage 534 . 
Logement 6 . OQO Impats 830 
Habillement 4.175 D6penses diverses 2,420 
--a-.-- ------ 
34.237 ' 38.856 l% CPA 
Le taux horaire sur catte base s'établissait 8. 18,68 B. Or un 
arraté du 7 Octobre 1954 l'avait fixé à 19 francs 8. Douala. 
Différents syndicats avaient proposé 8. l'époque des évaluations 
plus ou moins concordantes pour ce budget type du célibataire. Elles 
s'6chelonnaient stinsi 49.15Iy 49.991, 65.000, 81.000 fmncs, soit 
en solde mensuelle : 4.100, 4.150, 5.400 et 6.750 francs contre 
3.250 prévus par le SMIG. (I). 
Le 29 Mars 1955, une convention collective des entreprises de 
travaux publics, du bâtiment et des entrzprises annexes du Cameroun, 
fixait le salaire horaire minimum des travailleurs classes au plus 
faible indice, B. 24 francs. Cela ne concernait ccpendrnt que le 
manoeuvre "confirmé", la base de 19 francs derncurant en principe 
appliquée & 1 euibauche. 
Enfin on a pu constatm que si les salaires avaient légèrement 
augmenté entro 1952 et 1955, le prix de la vie 8. la consommation 
africaine semblait n'avoir subi également d'une faible hausse. Une 
ration journalière en produits africains compranant : 1.500 g r m e s  
de macabo, 1.000 grammes de bananes plantain, 250 grammes de viande, 
(I) Cité dans "March4s ColoniauxsD du 25 D6ccmbre 9954 - w- 
, . . . .  
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50 grammes d'huile de palmcg 50 grmes d'arachides d@cortiquhs, 40 
gramraes de sel9 était Bvnluée en DBcembre 1954 à 62 francs ; elle 
était de 58 frzncs cn 1950 à'la m8me époque. Toutefois les habitudes 
du consommateur africain se sont modifiées, et des produits tels que 
le pain, 1c vin, le poisson frais et la bière entrent de plus en plus 
dans son alimentation. Or ces produits marquaient une légère baisse en 
1954 sur 1953. 
I1 nous a paru qu'un salaire de 5 h 6.000 francs constituait le 
minimum indispensable à l'entretien d'un m6nage sans enfant ou avec 
un enfant en bas $ge, logé dans sa propre case. I1 ne comporte pas non 
plus d'excédent en gdn8ra;li pour un célibataire qui doit songer h amas- 
ser le montant d'une trClotft en vue de son mariage. 
Les chiffres auxquels nous nous sommes arr3tés sont sensks ne 
représenter que Is salaire touché par les travaillmrs ou le produit 
moyen d'un commerce ou d'un artisanat. C'est b. dire que nous faisons 
abstraction des à-cÔt&sf des corapléments de ressource qui bien souvent 
proviennent de lit location des pihces d'une case, du petit commerca 
de vivres de l'spouse ow encore de tâches supplémentaires que s'impose 
le chef de famille en dehors de son travail habituel. Admettons que 
c'est ce surplus occulte qui dans les meilleurs cas paie les extras. 
Répartition des hommes par niveaux estimes de revenu. 
Elle est donnée ici d'après lpindication de la pr,ofession qui 
situe les travailleurs 8. leur niveau de revenu habituel, Mais il faut 
tenir compte du chijlllage qui affecte lep différentes categories de 
standing, pour approckier la réalité. 
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! Niveau I ? 85 
! Niveau II ! 513 27b4 !469 
? Niveau III ! 683 31 , I  ! 585 
! Niveau IV ( ! 787 35,9 I654 
! Sansprofess. ( ! 125 
! Chameurs 1 5;7 ! ! 
! 3,9 
! 2194 
! 26,7 
! 29,8 
125 ! 
275 ! 
! 
!. 
! 
5,7! 
12,5! 
! !2 193 100 ! 2.193 ! 1 O0 ! 
! ! ! ! ! 
Les résultats font appardtrre suivant lt&chelle des niveau, un 
ordre logique des effectifs, Mais il y a un contraste frappant entre 
la très petite minorité d'hommes classée au nivaau supgrieur et la 
distribution de la grande nasse en tranches de proportions hiérarchi- 
sées peut-être mais assez comparables, Le nombre des chômeurs s'accroît 
dans le sens des kchelons les plus modestes ce qui contribue 2 r6duirc 
lcs diff6rcxcs reelles entre les effectifs des Niveaux II 8. IV. 
Sur 
--u_ Chômeurs EfÎectif total 
Niveau II 44 soit 895 % 
Niveau III 98 soit 14,3 $ 
Niveau IV 133 soit 17 
7 Au n-I on trouve à peine 4 $ des hommes disposant d'un 
revenu supposé égal ou supérieur 8. 15.000 francs par mois. Cela d6si- 
gnc au plus un millier d'hommes dans l'cnsemble de New-Bell, tout au 
plus, - sauf lourde erreur de notre part dans l'appréciation du rap- 
port systdmatique entre la qualification professionnelle et le reve- 
nu, - Car ce n'as-t guère auprès Ces évolués ou des biens nantis que 
nos enquêteurs ont essuyk des refus. 
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Une' mssi 
que le seuil de 
f2uible marge de privilégiés peut étonner, d'autant 
revenu qui la,distingue est soimc toute assez bas. 
Pourtant elle s'explique si l'on prend soin d2 considBrer le contcx- 
te morphologique et social de la population de New-Bell. 
D'abord  li^ gainme des professions représentees 2i New-Bell n'est 
pas exactement comparnblo 8. celle qu'on obtiendrait pour tout Douala, 
ni surtout l'importance relative de leurs effectifs. Non seulement 
la population dualn est dans 1"xxmblo beaucoup plus évoludes pro- 
fessionnellement que la masse des immigrks qui se compose principa- 
lement de nain d'omvre, mais, nous llavons déjà signal&, une bonne 
partie des fonctionnairzs, des employés qualifiGs, voire des commer- 
çants non duala habite dans le pBrimètre du Secteur Urbain, soit dcns 
des logements administratifs, soit comme locataires do maisons appas- 
tenant à des Duala. Pour des gens qui ont quelque moyen, habiter 
New-Bell souvent n'est qu'un pis-zller provisoire ; beaucoup guettant 
l'occasion de s'installer ailleurs. 
D'autre part, coment ne pas tenir compte de l'incidence que 
peut avoir un très bas niveau d'instruction sur la qualification 98- 
nérale d'une population largement soumise au salaire pour des métiers 
de la ville ? Parmi les hommes de plus de vingt ans, 6,4 $ possèdent 
un diplame quelconque, allant du certificat d'8tudes primaires ou'du 
certificat d'aptitude professionnel au Brevet élémentaire. Il faut 
egalement faire dtz+,t d'une très basse moyenne d'$ge de la population 
active et d'une date moyenne d'installation fort récente encore qui 
suffiraient 8. expliquer dkjh la modestie du nombre de cas d'ascension 
sociqle et de rbssi-te matérielle. 
On ne trouve guère ceux-ci parmi les cadres techniques. Est-ce 
la présenci? d'une maîtrise européenne assez nombrause qui leur barre 
la route ? On sait qu'au contraire elle joue un rôle initiateur in- 
contestable dans le domaine technique oh elle supplée à l'insuffisap 
ce qualitative et numgrique dzs élites ouvrières de ce pays. 
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Là; 1"icadrement africain ne s'8toffe & la longue qut& des Qchelons 
subalternes. Mais on a vu aussi. à quel point le secteur productif 
industriel offre peu- dc ressoui"cos ?i l'e'nploi. 
C'dst dtlns d'cutrcs domaincs en rBalite que se rencontrent 
les exemples de r6ussite professionnelle parmi ces "provinciaux" 
de New-Bell. Dcs 85 individus d6nombrks zu nivem superieur de 
revenu, 51 sont des co~nmerçmts, dzs transportans ou des proprié- 
taires de bars et 'restmrznts, 19 dGs fonctionnairzs & responsabi- 
Ut8s (Adjoints et sccr6tzires d'administration, Instituteurs, infir- 
miers brcvet6sg chef d.2 gare,. ctc c o o ) 9  7 des employ6s superieurs 
de bureau ou du com"rce, 8 seulement des ouvriers qualifiés tels 
que conductaw de gros engins, chefs d? chantidr, ctc,.. ., Sur les 
tration, soit du Clicínin de fcr. Libre entreprise et fonction publique 
polarisent les zspirations Ci~s plus dynamiques ou des privilégiés de 
l'instruction. 
I quinze dernier, sep-t rel&vent ?u Sectmr public, soit de l'adminis- 
Notons enfin que sept sur dix de ccs hommes class6s au ni- 
v e m  I ont d6passi 30 ans, et trois, GO ans, 
-- Le Bivcai~~ *--...- _.-YI Iracsemble d.es homm28 plus jeunes en moyenne f 
puisque 56 $ seulernent ont @Lus de 30 ans et 18 $ plus de 40 ans. 
Ils forment un q'd,",rt dc I'effzctif total, mais -2n cinquième on fait 
si l'on timt compte ctes chômeurs, 
Par catJgorizs professionnellss ils se répartissant ainsi : 
0u.vriers et chmf f euï-s 250 soit 5/10& 
Commer&ants 99 soit 2/1Oè 
Artisans 51 soit 1/10k 
107 soit 2/1G Fonctionnaires 7 1  ( 
Employé s 36 ( 
Planteurs présenta 2i Douala 7 
C'est vul grvxpe int6ressant pamx qu'il révnit les plus 
compétents parmi les snlari6s, ceux qui possèdznt une spécialité 
\ 
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leur assurLant en principe unc cc-rtaim stabilitk dans leur emploi, et 
des commerçants et artisans ayant boutique et outillage, c'est B dire 
un capital appr6ciable. I1 comprend aussi les fonctionnaircs subnl- 
ternes garantis par leur trEitdmsnt, bdnéficiaires d'allocations fa- 
miliales et parfois d'un logement administratif, donc d? privllb- 
ges incontestables, 
' 
Il n'&happera pas aux personnes avarties des Problemes de salai- 
res à Douala que les limites dd gains dans lesquelles nous faisons 
entrer cc groupo marquent assez mal les frontières avec Ids groupes 
qui l'encadrent. La réalité si on pouvF.it l'atteindre révklmait sans 
doute une certaine osmose. I1 est probable que beaucoup de ces ouvriers 
qurzlifigs ne gagnent pas beaucoup ?lus do 10.000 h 12,000 francs par 
mois, tandis que les commerçants ou les fonctionnaircs peuvent sppro- 
cher plus facilement des meilleurs ra". Mais iï pcut y avoir com- 
pensation entre les mutztions marginales. L'ordre de grandeur que 
nous recherchions garde Son intkrêt. 
On pzut dire que les hommes du Niveau II, s'ils conservent l'es- 
senticl des habitudes alimentaires africaines, parviennent aiskmunt 8. 
se suffire, voire même 8. épargncr en raison inverse de leurs charges 
de famille, 
Avec les niveaux III et IV en y comprisnant les sans-profession, 
on se trouve en présence de 73 $ de toute la population masculine 
adulte, et mame de 75 % si l'on y ajoute les chameum du Nivoau II, 
Les trois quarts seraient donc confids 8. d3s niveaux de salaire ou 
de revenu inférieurs B 10.000 frLwcs par mois, c'est 8. dire au-dessous 
de toute marge d'aisance pour qui doit nourrir femme et erifcantso Ce 
racc0urc.i donne quelque idée de la condition difficile du proletarict 
africain dans unc ville oh il abonde. Cette condition il faut certes, 
mns la minimiser, la jauger en fonction du coût modestc des eléments 
de son train de vio qui demaura adapté h des habitudes mst6riclles 
encore sommaires. 
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La note aggravante, nous la trouvons dans la proportion 
réellement considérable d'hommes recensés au plus bas niveau en 
raison de leur très médiocre qualification professionnelle, aug- 
ment6s des non travailleurs et des ch6meurs. Elle atteint 48 $, 
pratiquement la moitié du total de notre échantillon. Les deux- 
tiers d'entre eux seulement travaillaient effectivement au moment 
de l'enqu6te.. 
Rappelons que nous n'avons compris au Niveau IV que des sala- 
riés : manoeuvres, plantons et aides divers, apprentis, gardiens, 
boys, laissant 8. l'échelon supérieur tous ceux qui vivent de petit 
commerce, d'un modeste artisanat ou de la pêche voire même des hom- 
mes pgu payés comme les auxiliaires des missions moniteurs d'ensei- 
gnement ou catéchistes. On peut faire de sérieuses r6serves sur la 
condition de beaucoup de ces travailleurs. Inversement on doit si- 
gnaler que certains plantons de l'administration, certains boys de 
bonne maison ou d'hôtel gagnent plus de 6.000 francs par mois, 
Il n'en reste pas moins que la masse des gagne-petit dont le 
salaire est calculé d'assez pr&s sur le minimum vital, est en temps 
normal, déjà supérieure au tiers de la population active et qu'elle 
en représente facilement la moitié en pkriode de marasme dconomique 
' relatif. 
Nous n'aurions pas epuisé l'intérêt de la rdthode que nous 
essayons, xi nous ne cherchions pas 8. nuancer au-delà de l'absolu 
de ces résultats, ce qu'ils nous laissent entrevoir de la situation 
sociale et matérielle de la population de New-Bell. 
Ces hoinmes n'ont pas tòus les même %ge. La majorité, nous le 
savons, est formée d'6léments jeunes encore, qui n'ont par conséquent 
pas encore atteint la condition que suppose leur expérience profession- 
nelle. Nous verrons ce qüe peut nous apprendre la répartition propor- 
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tionnelle des hommes aux différents âges. 
Par ailleurs, la situation de famille des travailleurs les pla- 
cent dans une condition fort indgale par rapport h un même niveau de 
revenu selon qu'ils sont célibataires ou qu'ils assument des charges 
de famille plus ou moins lourdes, Nous avons pu constater au debut 
de cette étude que femmes et enfants entrent très largement dans la 
composition de la population de New-Bell, ce qui atteste que la famil- 
le continue de constituer en milieu urbain la cellule sociale fonda- 
mentale. Nous aurons l'occasion de vérifier, en effet, dans un cha- 
pitre ultérieur, qu'elle forme bien souvent le cadre le mieux adapt8 
pour une organisation domestique qui doit allier des habitudes d'in- 
dependance familiale aux nécessités de la solidarité. 
Enfin, sachant qu'il faut souvent différencier les observations 
suivant le clivage ethnique, il ne sera pas inutile de considérer 8. 
part les données de la distribution des hommes par niveaux de revenu 
au sein dee principaux groupes ethniques. 
Répartition des hommes par âge et paraiveaux estimés de revenu : 
Le tableau suivant utilise un classeliient des homes par profes- 
sions, chameurs compris, tandis que les sans profession sont incor- 
porés au Niveau IV. 
! ;Niveaux de; Classes d'&e 
il6-I9 ,20-24 ,25-29 ,30-34 135-39 ,40049 !50-59 ,60 & + i  
! ------ t 
! ! ! ! ! ! ;I - R6partition num6riqu 4 
1 I ! 1  ! 7  ! 1 6 ! 1 8 ! 1 4 ! 2 2 !  5 !  4 1  
! II ! 5 ! 71 ! 146 ! 104 ! 99 0 69 ! 14 ! 6 !  
! III 1 47 !I25 ! 172 ! 99. ! 114 ! 85 ! 27 ! 1 1  1 
1 IV !I89 !202 ! 223 ! 114 ! 90 ! 69 ! 14 ! 9 1  ! 
-----U-------- " -- UII 
t 9 
revenu 
! ,-----".-.--.. e----- --.'.--- -----I !------!------ I ----!-----.- 
1 +Tö-; 3 2 ;  I--? 9 ! 1 1242 -i405 i '557 ! ' 335 ! 317 * ! 245 
!II - Répartition proportionnelle - ! ! ! ! ! 
1 ! %  ! %  ! %  ! $  ? $  ! $  ! $  ! $ !  
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On constate une progression assez logique des effectifs aux 
niveaux supérieurs de revenu, dans le sens des classes d'âge plus 
anciennes, Elle est cependant très lente et marque même des paliers 
aux %ges hbs. Ce n'est gukre qu'au dessus de 40 ans que le niveau 
I groupe environ 1/10& des hommes ; mais alors les effectifs du 
Niveau II sont en diminution siar 2.n proportion qu'ils atteignent 
en%ro 30 et 40 ans (28,2 $ au I contre 31 $)# 
Ainsi les deux catégories de revenus situés au-dessus de la 
moyenne ne réunissent-ils pas plus de 37,2 $ de travailleurs 8. l!%ge 
mar, entre 40 et 50 ans. Si la proportion tombe ensuite 8, 31,6 $ 
et 8. 31,2 5, il faut sans doute y voir l'effet de departs ou de 
décès. 
LQdécroissance des effectifs du Niveau IV est également logi- 
que par sa régularité, sauf un palier entre 35 et 50 ans. Le taux 
de 3rC% dans la colonne des plus de 60 ans recouvre en fait un lot 
important de vieillards qui n'exercent plus de profession (8 sur 
32). La proportion réelle est donc de 9,4 $. 
~~~~~~~~~ 
On notera par contre que ce qui disparaTt du Niveau IV se re- 
trouve au Niveau III, au point qui& partir de la classe d'$ge de 
30 à 34 ans, ces deux niveaux rasseïnblent pratiquement une propor- 
tion constante d'effectifs, les deux-tiers : 
!Classes dl%ge !Niveau-III-~TV 'Classes dt%ge !Niveaux III-IV! 
!---------------!---------------!----------------~--------------! 
! 20 - 24 ans ! 80,8 % .! 40 -'49 ans ! 62,8 $% ! 
! 50 - 59 ans ! 68,4 ! 
P 68,8 $ ! 
! 25 - 29 ans ! 71 
! 30 - 34 ans ! 63,6 $ ! 60 ans & + 
-
! 16 - 19 ans ! .97,5 $ ! 35 - 39 ans ! 64,4 P ! 
! - ! ! ! I 
I1 est donc plausible de penser qu'une partie doo G manoeuvres 
et apprentis s'est élevée 8. I.!6tat d'ouvriers spécialisés ou de 
modeste qualification ou bien s'est muée en petits artisans et 
petits commerçants. D'autres sont partis, tandis que certains,'que 
nous classons au même échelon de revenu trouvaient des emplois moins 
pénibles comme gardiens ou comme plantons. 
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On peut résumer ces Bléments dIappr6ciation sur l'am6lioratlon 
, dc. la condition professionnelle que suppose l'avanc8e en %gey en pl-a- 
çant en regard de ce que l'on observe dans les partias jeunes de la 
population, celle des hoinmes mûrs, 
! 
! Niveau 
1 1 - p -  I 14- 
1 1 ! 'Plus de 40 ans , ' Moins de 30 ans; 30 b, 40 ans 
! Total $~ i Total 5 1 Total 7; 
I .  I " ~ . ~ ~ ~ ~ ~ 3 p I , ~ y ~ s l l ~ ~ I I I ~ ~ - I D . . u ~ I I , - . . . - ~ . 1 1 ~ ~ 1 1 ~ ~ c - ~ ~ ~ ~ - I , ~ ~ - . I - - ~ - I ~ I y - - I I  ! 
! I ! 24 2 ! 32 4,9 ! 31 992 ai& g j ;  35,6 ! II ! 222 -I_ 18.4 ! 203 ! ! 20,4 ! 
! III ! 344 28,G S 213 32,6 ! 123 36,G 
! IV ! 614 51 ! 204 31?3 ! 94 27,8 
! !----------------!----------------s,,,,,---------- 
f ! 1204 100 ! 652 100 i 337 1 O0 
Qu'il y: ait parnii les hommes de plus de 40 ans si peu de Ilbons" 
revenus (9,2 au niveau I), et même moins de revenus "moyenst1 
(du niveau II) que parmi les hommes de 30 2 40 ans, pour une masse 
donc aussi considérable de travailleurs modestes, cela ne suggère- 
t-il pas ce handicap propre 8. leur génbration dans lfAf2ique Noire 
aujourd'hui ? Peu instruits dans leur majorité (II $ savent lire et 
Bcrire le français, et pas beaucoup plus une autre langue), trop tat 
venus pour s'initier aux métiers nouveaux offerts par le développe- 
ment des entreprises de Travaux Publics et du Commerce industriel, 
on les trouve surtout dans les emplois du batiment et dans l'artisa- 
nat, voire dans les scieries ou, s'ils sont ouvriers du fer, davanta- 
ge confinés que les jeunes dans les spécialitks courantes de forge- 
rons, 6quarisseurs, chaudronniers, fondeurs, etc... Par exemple, 
presque les trois quarts des ouvriers d'atelier m6canique de 25 à 
35 ans se situent aux niveaux de revenu I et II (61 sur 87), -tandis 
qu'on n'y trouve guhre que la moitié de ceux de 35 à 50 ans (30 sur 
57). 
Prime donc av-x jeunes qui parviennent plus facilement & une bon- 
ne qualificqtion professionnelle, les vieux pgtissant de cette hiérar- 
chie des valeurs ; dra%ant plus stricte que l'emploi tend 8. se rgtré- 
cire 
revoir que dans les années 8. venir, les résultats 
que l'oG obtiendrait pour une distribution selon une échelle com- 
parable de niveaux professionnels, rndme si les chiffres repères 
de revenu ont changé, apparaîtraient sensiblemmt différents. 
Hormis le cas, évidemment, d'une nouvelle et brutale accumulation 
de main d'oeuvre venue de brousse. 
Niveaux estimés de revenu par ethnie : 
Consid6rée séparément pour chacun des groupes ethniques, la 
distribution des hormes par niveaux de revenu fait apparaître entre 
eux des différences assez marquées pour retenir l'attention. 
3.- 
1 9 f ;B-Répartition ~oporticCn.; V 
! ;A-Répartition numérique 
Dans aucun des groupes ethniques ou régionaux 8. fort effcctif 
il ne se dégage au Niveau I de revenu une proportion d'individus 
franchement supérieure 8. celle que l'on obtient pour l'ensemble ds 
New-Bell. Elle s'élève seulement 8. 5,l $ chez les Yaoundé par suite 
du nombre de fonc-tiomaires. Dans les minoritbs, on reconnaft 
la place que tiennent les fonctionnaires chez les Duala, ou ces 
commerçants d'un type particulier que nous avons decrit, chez les 
Haoussa. 
Mais on distingara mieux lcs différences et même les opposi- 
tions de standing entrc. ces groupes en raarquant la c@aure entre 1(?s 
bons et moyens revmus d'une part, ddsign6s par les niveaux I et II, 
et les Sas revenus de l'autrc, repr@sent$x par lea niveaux III et IV. 
On aboutit h une suite comparative de valeurs incontestablcrncnt 
hi6rarchisGes : 
Bons et moyens revenus : 
Un tiers cnviron : Yaound6 38,5 76 
Gens d'AOE7-AEF 33,3 $ 
Gens du Mungo et Hkam 37,9 c/. 
Duala ct côtiers 36,8 $ 
Gens de Zone anglaise 31,7 76 
' Un q i m t  environ : Haoussa 28,l @ 
Banil&& 27,8 9 
Moyenne New-Bell 27,3 $ 
Moins d'mi cincjuibm : 3assa 
Bamoun 
M5 am 
Les observhtions faites lors de l'analyse de la composition 
professionr~elle de chacun de ces groupes nous permettent de rcconnaf- 
tre dans les rapprochements que met en éviderice le classement ci- 
dessus cies analogies de caractchistiques. 
C'est ainsi que 1cs quatre premiers groupes sont justement C ~ X  
qui présentent un ' ~ a ~ x  moyGn d'instruction elevé par rapport aux au- 
tres, Bassa exceptés, Rappelons que 47 % des Yaoundé, 58,l $ des ma- 
la et gens du l\!ungo et du Dkam ensemble, 49 $ des originaires d'Ai@ 
ou d'AOF, prmi lesquels do nolnbrcux dahoméens, savent lira ct écrire 
Ie français. D'aztre part, ces groupes comprennen"c une forte majorité 
de salariés, notam" a ~ x  niveaux de revenu I et II, oh l'on en trou- 
ve, qu'il s'agisse: dz fonctionnairzs, d'employés ou d'ouvriers quali- 
fiés, sur une série de 10 hbmrnes, 9 chez les Yaoundé et les Duala, 
7 chez les gens d'AOP et d'AEP et chez ceux du Mungo et du Nkam. Là 
dessus 3 chez lcs Yaounde, 4 dans les autres groupes sont dGs fonction- 
naires ou des employes de bureau. 
- 152 - 
en partie, à une instruction et 8. une qualification 
lle plus fréquente c'est une minorité fort2 d'au moins 
un tiers de l'effectif qui accède à, des cmplois de responsabilitds 
ou de bonne spécialisation manuelle qui lui assurent des moyens 
d'cxistence dkcents. Certes ces groupes désignent des r6gions 
d'origine oh l'influence de la ville (Douala, Yaoundé, ou Cotonou, 
Ouidah, etc celle des missions et de l'ecole se sont exercées 
plus profondement, plus anciennement qu'ailleurs. Mais ils indiquent 
aussi, exception faite des Duala qui sont chez eux, des populations 
d'un tonus démographique assez moyen et - ou bien - dont la repré- 
sentation Douala est plutôt caractérisée par une certaine &lec- 
tion des aptitudes 8, l'arrivée en ville que par la nécessité d'&ni- 
grer massivement. 
Quant aux gens de Nigeria et du Cameroun britannique, aux 
Haoussa et aux Bamiléké, que nous trouvons dans cet ordre 8. la sui- 
te des précédents, nous savons que ce sont les groupes qui comptent 
les plus fortes proportions de travailleurs indépendants, mais aussi 
les plus faibles de fonctionnaires et d'employés qualifiés. Ce qui 
est évidemment 8. rapprocher de la qualité d'étrangers des premiers, 
du handicap que constitue pour eux llignornnce prcsque générale ds 
notre langue, ou, en ce qui concerne les Bamiléké, de leur tr&s 
médiocre taux d'instruction. 
Cependant tous les métiers du commerce et de l'artisanat ne 
nourrissent pas lcur homme de la même fqon et nous avons pu nous 
rendre compte que les individus qui les sxercent sont déjà bien 
nombreux pour la clientèle existante. Les Haoussa nous en fournis- 
sent un exeinplt?, oÙ la fraction de l'effectif recensée aux niveaux 
I et II de revenu n'est composée que de commerçants et d'artisans, 
mais ne raprésente qu'un peu plus d'un quqrt de l'ensemble des 
hommes 
Ce qui distingue les Nigériens et Camerounais britanniques des 
Bamiléké c'est l'orientation professionnelle du reste de la popula- 
tion, Chez les premiers, les ouvriers et notamment les ouvriers qua- 
lifiés abondent; pour un pourcentage relativement faible de aanoeuvres 
de domestiques et d'employés auxiliaires, Aux niveaux de revenu 1 et 
II, on trouve sur 10 hommes, 6 ouvriers et 4 commerçants, Au niveau 
IV, la proportion est une des plus faibles rencontrées : 23,3.$. 
Et il ne s'y ajoute en réalité qu'..ru très petit nombre de chbmeurs 
des autres niveaux ; notre échantillon de sondage n'a pas enregistré 
un seul homme sans profession. On peut donc parler pour ce groupe 
d'une certaine sélection & l'arrivée, ce qui l'apparente davantage 
aux premiers, 
Au contraire, il est évident, si l'on considère l'importance 
numérique du groupe Bamiléké, que le lot des hommes 8. bom- ou moyen 
revenu, apparaft bien réduit eu égard 2i son *Ôle dans l'économie de 
Douala ou de New-Bell. Au niveau 1 et II, il y'a sur 10 hommes, 6 
commerçants, 3 ouvriers, et seulement 1 employ6 qualifié ou fonction 
naire, Mais les Niveaux III et IV rassemblent sur IO hommes en moyen- 
ne également, 1 indépendant, soit artisan ou commerçant, soit appren- 
ti, 1 ouvrier spécialise ou apprenti, 2 employés auxiliaires, 1 do- 
mesticlue, 4 manoeuvres et l homme sans profession. Or c'est 18. la 
composition de plus de 7/10k de l'effectif total. %a fraction la 
moins qualifiée, qui est sensée ne pas dépasser le plus bas niveau 
de salaire ou qui ne travaille pas, encore, en constitue à elle seu- 
le la moitié (51 $) ; en réalité davantage si l'on y comprend tous 
les chameurs : 56,5 $, 
Comment ne pas rapprocher alors les Bamiléké de ces autres grou- 
pes dont les 8/10Q au moins des hommes se trouvent confinés aux ni- 
veaux de revenu III et IV ? Ils ont en commun, si l'on met un peu 8. 
part les Bamoun, cette caract6ristique de provenir de régions pauvres 
ou surpeuplées oÙ 1'6migration ressemble un peu 8. un exode qui amène 
B la ville une grosse majorité de gens mal prépares 8. ses métiers, 
- 154 - 
La plupart en effet doivent se contenter d'emplois modestes que 
justifient au surplus, soit leur jeune %ge, soit leur défaut d'ins- 
truction, soit encore une capacité d'adaptation limitée. 
! ., 
Comme les Bamiléké, les gens du Mbam se classent pour moi- 
tié au plus bas niveau de revenu: 52 $9 en réalité 58 $ ch8- 
meurs Coagris. En revanche il n'y en a guère qu'un septième à vivre 
de salaires ou de gains décents, et encore ceux-là surtout comme 
ouvriers qualifiés ou chauffeurs (5 sur IO). Les six septièmes res- 
tants se décomposent ainsi professionnellement par 10 hommes : 5 
manoeuvres et assimilés, 2 ouvriers spGcialisés, 1 domestique, 1 
employé auxiliaire, 1 autre soit indépendant, soit sans profession. 
La condition matérielle plutôt sévère de la très grosse majorité 
reflète évidemment une inqualification trop générale. 
Avec moins de 20 "/b dfhommes disposant d'un revenu supérieur 
b 10.000 francs par mois ; la condition d'ensemble des Bassa n'ap- 
paraît guhre plus brillante. Et cela en depit d'une part, d'un 
taux d'instruction de 47,1 $, donc plus élevé que ceux des Bamiléké 
(%,2 $) , des gens du IVIbam (29,7 %) ou des Bamoun (environ 20 $) 
d'autre part, de la faible proportion des simples manoeuvres et des 
domestiques : 23,2 % contre 64 $ chez les Bamoun, 48,l % chez les 
gens du Mbam, ou 39,4 % chez les Bamiléké. S'il n'y a que 31,4 % 
d'hommes au niveau IV de revenu, - en réalité 40,6 % avec tous les 
chameurs - c'est que le gros de l'effectif est surtout constitué 
d'ouvriers spécialisés, particulièrement nombreux dans le bâtiment 
comme on le sait, mais qui ne semblent guère enclins à sortir de 
leur spécialité, si la nécessité s'en fait sentir, ou même à s'ef- 
forcer d'y acquérir une bonne qualification. 
On a pu dirt des Bassa qu'ils ont une mentalité de chômeurs, 
en sous-entendant qu'ils manquent d'énergie. I1 faut voir aussi 
sous cette affirmation une réelle difficulté 8. se placer sur le 
marche du travail, dans la plupart des domaines oh leur défaut 
de dynamisme. ne leur a pas assuré des positions mattresses, ni 
le concours d'mis suffisamment nombreux pour les y introduire. Ils 
se rabattent sur leurs postes d'embauche habituels, lo bâtiment et le 
Chemin de fer, mais évidement en surnombre, 
Le tableau de la condition matérielle des Bassa de New-Bell 
au reste, est 8. l'image du décalage économique de leur rggion d'ori- 
gine, médiocre productrice par rapport 8. la richesse Qn cacao ou en 
cafe des Pays Yaounde ou Bamil@ké. Le défaut d'8nergie des Bassa de 
la ville, n'est évidemment pas sans relation, comme nous l'a appris 
le contact de ces hommes avec des habitudes de pauvret&, et même de 
misère, mais alors d'une mishre trop souvent ombrageuse. 
, 
Le classement par niveaux de revenu habituel des hommes nous 
fournit les dimension3 d'un profil de la hiérarchie dqs conditions 
de la population active, mais des conditions sociales seulementp si 
l'on peut dire. 
Néanmoins pour approcher d'une notion plus expressives m8me si 
c'est d'une façon quelque peu empirique, des conditions réelles, c'est 
& dire de l'gchelle des niveaux de vie et des effectifs qui s'y rap- 
.portent, cc profil est le cadre le plus utile dont nous disposions, 
puisque nous sommes en présence d'un gcnre de vie essentiellement 
urbain oh tout apport de ressources par la culture est exceptionnel. 
I1 va de soi qu'il faut- au moins le réviser en fonction de l'importan- 
ce des charges 'familiales qui pèsent sur les travailleurs. 
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Niveaux estimés de revenu et charges familiales. 
Femmes et enfants - 
On trouvera dans le tableau suivant, pour chacun des niveaux 
estim6s de revenu, la répartition numérique et proportionnelle des 
hommes d'après le nombre de personnes 8. charge de la famille restrein- 
te, épouses et enfants, sous une forme légèrement abrdgée pour la 
commodité. Les chômeurs sont regroupes en deux rubriques distinctes 
selon qu'ils disposent comme propriétaires ou locataires d'un loge- 
ment personnel (Ch.N.H,) ou sont hébergés (Ch.H.). ( 1 )  
I 1 I 1 I 9 t I ! 
;Niveau ;Hommes 
?Epouses et enfants 8. charges ! 
;2 ou 3 ;4 ou 5 i6 ou 7 ;8 ou 10;lI 8e 3- ! 
! ------- ! ------- ! ;A - Répartition numérique - ! ! ! ! ! ! 
i1 ! I00 O 9 s  1 8 !  3 9 !  1 4 !  1 3 !  3 s  4 !  
!II ! 458 ! 154 ! 100 ! 130 ! 49 ! 18 ! 6 !  I !  
!III ! 597 ! 312 ! Il3 ! 125 ! 30 ! 9 !  6 !  2 !  
! IV ! 656 ! 479 ! 87 ! 71 ! 18 ! - !  I !  - !  
!Ch.N,H.! 150 ! 79 ! 21 ! 34 ! 14 ! 2 !  - !  - !  
!Ch,Héb.! 233 ! 213 ! 7 !  I O !  3 !  - !  - !  - !  
! 
! 
I ! ! ! ! ! 
;B - Répartition proportionnelle - ! ! ! ! ! 
i1 ! 100 ! g !  1 8 !  3 9 !  1 4 !  1 3 !  3 !  4 !  
! II ! 100 ! 34 ! 22 ! 28 O I 1  ! 4 s  I !  - !  
!III io0 ! 52 ! 1 9  ! 21 ! 5 s  2 !  1 s  - !  
! IV ! 100 ! 73 ! 13 ! 1 1  ! 3 !  - s  - !  - !  
!Ch.N,H.! 100 ! 52 S. 14 ! 27 ! 10 ! I !  - !  - 1  
!Ch,Héb.! 100 ! 91 ! 3 !  5 !  I !  - !  - !  - !  
! ! ! ! ! ! ! s 
! ! 100 ! 57 ! 16 ! 18 ! 6 !  2 !  1 ! 
O ! 1 
I ------- ! !------',--""- _------ ------- ------- 
! 
! >  7 
! 42 ! 16 ! i2.193 '1.246 346 ! 409 s ! ! ! ' 128 I ! 
! --*-- 
( 1 )  Une légère dissimilitude apparatt entre les effectifs globaux 
comptés pour chaque niveau de revenu dans le tableau ci-dessus et dans 
celui de la page 142, Elle résulte de modifications intervenues dans 
le classement de certaines fiches, compte tenu des charges familiales 
et d'une vérification du contexte des réponses concernant la profession 
postérieure au dépouillement des statistiques de profession. Elle 
n'entratne pas cependant de différences supérieures 8. 0,6 $ darm les 
proportions respectives des divers effectifs sur le total, 
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On constate que la proportion des hommes assumant des charges 
en épouses et enfants s'accro4t dans le sens des niveaux de revenu 
supérieur : 
ont au moins une personne 8. charge : 
91 % des hokes classés au niveau I 
66 % 
48 5 It . 
27 % 
48 % des chômeurs non hébergés 
It II II 
Il 11 III 
IV 
II 
II 
11 1 1  1 1  11 
g $ I I  hébergés. ' 
L'explication est evidente ; il y a une plus grande proportion 
d'hommes mariés dans les niveaux supérieurs de revenu en raison, 
d'une part, des facilités que donne un bon salaire pour réunir le 
montant de la Ildotf1 disons plutôt, de l'indemnité coutumière de 
mariage, d'autre part d'un âge moyen plus élevé qu'implique une meil- 
leure condition professionnelle résultant en général d'une certaine 
ancienneté dans le métier. C'est ainsi que l'on dénombre : 
- au niveau I - au niveau II : 71 5 de mariés et 24 '$ de célibataires, - au niveau III : 54 de mariés et 44 $ de célibataires, - au niveau IV : 32 % de mariés et 65 $ de célibataires, 
: 59 $ de mariés et 38 $ de c61ibataires9 
: 10 $ de mariés et 87 $ de célibataires. 
: 93 $ de mariés et 6 $ de célibataires, 
et chez les chaqeurs, 
non héberges 
hébergés 
La différence étant constituée par les Veufs et les divo2c6s9 relati- 
vement nombreux seulement au niveau II : 5 $. Signalons aussi que la 
proportion d'hommes maiids sans épouse presente 8, New-Bell, sur l'en- 
semble des mariés s'élève respectivement 8, 3, 10, 15, 18 % dans les 
niveaux I 8. IV, 8, 19 et 22 % chez les chsmeurs non hébergés et hhber- 
gés. Ce qui est une progression logique. 
Nous constatons également que la proportion des hommes chargés 
de famille nombreuse croft selon 1'8chelle des niveaux de revenu, du 
IVè au ler, Cela découle évidemment de la raréfaction des célibatai- 
res dans le sens des meilleurs revenus et parallèlement, de 1'616va- 
tion de l'%ge moyen des chefs de famille, partant, de l'anciennet6 
moyenne plus grande des foyers. 
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I ! Homes ayant Epouaes ou Enfants 8. Charge ! 
! O O U I  ! 2 et plus ! 4 et plus ! '  
! En $ ! En 5 ! .En $ ! 
! I 1  ! 
1 1 ! 
34 !"homeurs non H.! 66 !' . 
!chameum héber.! 94 I 6 
Mais la constatation demeure valable si l'on ne considère que 
les seuls hommes mariés ayant au moins une épouse près d'eux : 
Nous vérifions donc qu'il y a statistiquement un rapport de meme 
sens entre la condition matérielle et la charge en femmes et enfants. 
Nous savions que les couches privilégiées de la société africaine 
ignorent le malthusianisme et bien au contraire de cette théorie, 
ne séparent pas le rang social de llhonorabilitd d'une nombreuse des- 
cendance. I1 est intéressant de retrouver cette tendace en milieu 
urbain oh elle se révèle, il est vrai d'autant plus facilement que la 
d4marcation sociale est presque un mot, tandis que la très grande 
majorité des hommes est cncord en $ge de fonder ou d'aggrendir un 
foyer dont l'avenir et l'entretien dépendent avant tout du travail 
du chef de famille. 
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S'il est impossible, faute de connaftre le revenu véritable clcs 
hommes classés au Niveau> I d'apprécier les situations réelles qu'im- 
pliquent leurs divers degrés de charges familialcis puisque la plu- 
pari sont mariés, nous pouvons 8 propos de ceux du Niveau II, romar- 
quer qu'un peu plus de la moitié seulement n'ayant pas plus d'une 
personne B charge, disposent par rapport B un gain minimum de 10,000 
francs d'un relatif pouvoir d'achat, sinon d'une marga d'aisaricc. 
' 
Aux 6chelons de revenu plus modestes, le célibat ou la saparation 
d'avec 'les siens est évidemment un moyen de mieux subsister ou une 
nécessité ; c'est semble-t-il le cas de la moitié des hommes au ni- 
veau III ou des deux tiers au niveau IV. Mais le manoeuvre ou le mo- 
deste ouvrier finissent bien par se marier et dans ces foyers, la 
charge en bouches 5 nourrir n'est pas tellement moindre que celh 
celle des hommes du niveau II. Aux niveaux III et IV, 45 $ et 40 $ 
des hommes respectivement ont X femme et I ou 2 enfants 8 entretenir, 
17 et 1 1  $, 1 femme au moins et plus de deux enfants. 
NPY aurqit-21 pas dans lcs groupes ethniques surabondants en main- 
d'oeuvre peu qualifiée, tehleo Bamil6kB ou los gens du N b m ,  
un certain retardement voulu des naissances si l'on se rappelle 
le nombre moyen assez bas d'enfants par ménage, indépendamment de ce 
qu'il faut en attribuer aux fondations récantes de foyers. C'est dou- 
teux, maia or? peut poser la question. 
Veut-on préciser l'incidence des charges familiales sur le pou- 
voir d'achat, voire les possibilités d'épargne de cette population 
active ? Ilifaut alors redistribuer les travailleurs des différentes 
catégories de revenu selon une échelle inverseinent proportionnelle 
aux charges qui pèsent sur eux. 
Cette recherche demanderait 
Mais ne serail-ce pas risqué de 1 
60 - 
une base statistique d6taillée. 
interpréter à partir d'estima- 
tions de revenu assez grossières ? On,peut cependant, dans un rac- 
courci qui n'ost pas sans intérGt, ~ Z c n  +cnb 8. uiz schéma. 
Si l'on nous autorise 8. introduire un nouvel Blément d'arbi- 
traire, nous proposerons d'adopter le barème ci-dessous des sommes 
à tenir pour un minimum vital pour les différcntes catégories d'ef- 
fectifs des foyers. La base de calcul choisie sera le montant du 
budget-type du célibataire de Duala reproduit page 140. 
La dépense moyenne mensuelle concernant les,rubriques de 
1'6clairagc du logement, du couchage et des irnpôts, soit 720 francs, 
sera considér& c o m e  constante pour tous les foyers quel que soit 
le nombre de personnes. La dgpense concernant les autres rubriques 
(nourriture, combustible, habillement, blanchissage, dépenses diver- 
ses) soit 2,530 francs pour un célibataire sera augmentée dans une 
proportion décroissante vraisemblable dans le sens du plus grand 
effectif, pdur tenir compte de 1'Qconomie réalisée par l'organisa- 
tion domestique 
ve's aux enfants. 
collective et de la modicité des dépenses relati- - _  
La firésentation du tableau de la page suivante se réfkre au 
barème ci-après oÙ : 
C est 1'616ment constant : 720 francs, 
V est 1'Qlément réductible : 2.520 francs. 
Total de personnes 
1 c + v  
2 c + 2 x v  
3 c + 3 x v  
4 c + 4 x v  
5 c + 5 x v  
6 C + G x V  
7 c 4 - 7 x v  
8 C + 8 x V  
9 c + 9 x v  
10 c 4-10 x v 
1 1  c + 1 1  x v 
12 c +12xv 
13 c 1-13xv 
- 20 % - 25 $ - 33 % - 40 P - 45 $ - 50 % - 5295 % - 55 9 
- 60 $ - 6192 % - 6295 % 
- 5795 % 
Minimum vital estimé 
: 3.240 Fr 
4.750 Er 
: 6,390 Fr 
: 7.440 Fr 
: 8,280 Fr 
: 9.030 Fr 
: 9.540 Fr 
: 10.300 Fr 
: 10,920r Fr 
: 11.430 .E 
: 11.810 FP 
: 12.440 Fr 
' : 13.000 Fr 
, 
La dispositian du tableau exprime la distribution des effectifs 
selon une échelle d'excédent minimum -* théorique ou de manque mininu 
théqrique par rapport 8. inférieure des gains supposée par 
l'appartenance 8. ìv défini, déduction faite de la 
dépense repdsertitée par le minimum vital, celui-ci étant proportionné 
au nom'rjre de personnes du foyer. 
. .-" . 
Le trait horizontal dans les lignes '?en escalier" indique ap- 
proximativement pour les effectifs des niveaux II, III ct IV81a limi- 
te supdrieurc dt? 11axc6dcnt theorique ou la limite infkrieuro du 
manque 
Les effectifs cités 8. un meme échelon d1exc6dents statistiques 
ou de manque sont r6capitulds de façon 8. constituer les 616ments d'une 
distribution des hommes compens6e selon le revenu et les charges de 
famille. 
, 
i '  
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Distribution des homes par niveaux estimés de revenu révisée d'après 
l'importance des charges de famille 
I 
--'-----. 
ent ou déficit minimum thdorique sur le minimm total 
t ! O ! 1 ! 2/3 ! 4/5 ! 6/7 !8/10 ! 1 1  . I ! t 
! ! ! ! I !& + ! ! ! 
! 
;Pers. & charge, 
I ------ I ------ 
n 
12 
1 1  
10 
9 
8 
7 
6 
5 
4 
3 
2 
1 
O 
1 
2 
3 
4 
5 
'6 
plus 
I 
! 9 ;  
! ! NIVEAU I 
! 
! 39 
! 
1 ! 100 
! 
! 130 ! 
! 
! 
! 
! 
! 
? 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
1 
9 
! 
! 
! 
! 
! 3 
'NIVEAU IV ! ! ! 125 
! 
! ! ----- I ! ----- 
xxxxxxx ! ! 
' 288 x ! 30 ! I  ! 
! 
! 
! 
! 
1 X 
xxxxxxx 18 1 9 1 
a---- I ! 28 x 
xxxxxxxxxxxxxxxxxx!--~--! I 6  ! X 
1 
9 
18 
39 
168 
113 
133 
31 6 
49 
592 
1 O5 
131 
71 
31 9 
27 
34 
66 
s P ------ 
! 498 i 
! 1 ------ 
! 
' 6  ! ! 
! 9 
P 
! 26,6 ! 
! i 29,6 I 
Nos observations se borneront 8. vilie halutztion sans doute très 
approximative mais une évaluation quand même des proportions d e  tra- 
7ja5.1.3.91"3 qui peuvent disposer uno fois assurée la part de dcpznses 
indispensables 
d'me certaine margc: d f  Bconomics GU d argent 8. employer autremont, 
-c*:* ' 
leur entrotien personnel e% h cdui des leurs, 
'*. 
En principe : 1.3 % des hommes (9 du Niveau I,18 du niveau LI) 
pourraient avoir un excédent théorique de 10.000 francs par mois, 
%4Lt8 % (9, du Niveau I, 24 du Niveau 11) , un exc6dcnt minimum de 
5 000 francs ou plus, 36.4 % ( 1  O0 du niveau I, 384 du Niveau II 31 2 
du Niveau III), un exchdent d'au moins 2.000 francs par mois, etc.,. 
On voit donc qu'il y 3 pour des célibataires sobres et organi- 
sis, notamment pour ceux qui bénéficient de l'hospitalité du toît 
chez un parent YI '-7 ?-:-) t'~7-c réelle possihilitd d18conomiser aoit 
IC monhnt de Z'indcmnit6 de mmiage, soit le prix do la construction 
d'une moddstc case, soit le pécule qui en fera peut-e'cre des r,01l1~11or-- 
i Mais CCUX qui t1stt3n tirmt" assez bien forment-ils rdellomcnt 
~~~~ tidy3 des InsLmes '? 
En revanche., 29,6 $ un autre tiers - ne parviennent avec leur 
salaire ou gar suite de chamage 8. assurer le minimum de dépenses 
indispensables. Ce sont les indigents. Le reste, IC troisihne tiers, 
doit se suffire tant bien que mal. 
Personnes h. charge autres que femmes et enfants - 
En ne faisant état que des charges normales en bouches à nourrir 
celles des'épouses et des enfants, pour réviser le classement des 
travailleurs selon les ressources, noua avons en quelque. sorte envi- 
sagé le cas d'une societé normale, oÙ chacun bâtirait sa, case et vi- 
vrait chez soi avec Les siens. Mais c'est Taire abstraction d'un 
facteur matériel aggravant qui est' une caractéristiques particulihre- 
ment répandue des villes africaines. Il s'agit du fréquent surcroît 
de charge que rc?pr&sen.te pour de nombreux travailleurs la présence 
à leur foye de parents proches, mère, soeurs, frères, neveux, cou- 
sins, etc.... qui bénéficient d'une hospitalité qui n'a pas le droit 
de se démentir, ou encore 1"itrction charitable d'un jeune homme 
8 habituellement hébergé 8. quote part, mais'qui se trouve soudain sans 
travail. Ce fardeau peut n'gtre que temporaire, mais aussi se renou- 
veler. Irrégulière, mouvante, en général si l'on prend la plupart 
des cas particulierq, *cette charge n'en pèse pas moins sur l'ensemble 
statistique d'une fqon permanente, Telle,que nous l'avons d8compt&e9 
la disparition du chômage l'amenuiserait sensiblement., Elle englobe 
en effet en particulier tous les hommes hgberges - locataires excluo - 
qui ayant plus de 15 ans ne travaillent pas. 
!Niveau! ! ! !Ayant personnes h charge ! ! ! ! ! 
! 6 ! 7  ! 8 ! g  ! 10 ! 
!revenu! 1 ! ! ! 3 !  4  ! 5  ! ! ! ! ! ! 
!de !ham" o !  ! ! 
IA - Répartition numérique - ? ! ! I ! ! ! ! 
! ---y- ! 
9 ---- !-,;-i;-! ---- 
?-----I---- f----f---- I ----- !--;i; 2o - ! - - - ! I  - 
;ch.Hé.; 233; 224; 7i 21 - ' ! -! ! ! ! ! ! ! 
! ! ! ! ! ! ! I 
! I  ! 100!39! 23! 16! 9 !  6 !  2 !  2 !  - !  I !  I !  I !  
! II ! 458!249 ! IIO! 53! 19 ! 17! 6 ! 1 ! 2 ! 1 ! - ! - ! 
! IV ! 656!559 ! 52! 27! 10 ! 3! 4 ! 1 ! .,. ! - ! - ! - ! 
!CltaN.H! 150! 83 ! 32! 211 6 ! 4! 4  - ! - ! - ! - ! - !  
! ! 
! III ! 597!425 ! 95! 38! 22 ! 12! 4 ! - ! 1 ! - ! - ! 
- '1.961J.355; 312; 155; 66 , I 
!B - Répartition proportionnela - ! 
1 ! 
! ! 
! I  
! III 
! 1 IV 
II 
iCh0m.N 
i 100 
100 
100 ; 100' 
.Hei 100 * 55 ! ' 21 ! 
' 2  ! d  ! 3 j  
D I I ! 
! ! ! 
! ! ! 
! !. ! 
!Chom, Héb.! 100 ! 96 ! 3 ! I !  ! ! ! 
! ! ! I ! ! ! ! 1 
La proportion des hommex ayant une ou plusieurs personnes héberœ 
gees '8. charge n'est guère inférieure que d'un tiers % celle que l'on 
a obtonuo en ne tenant conpto que des épouses et dcs enfants, et 
cela aux différents niveaux de revenu. 
Sur l'ensemble des homes, chômeurs h6bergés exceptés, alle 
s'élève seulement B 31 5. Mais la fréquence de la charge diminue ra- 
pidement ; la moitié de ces 31 $ (312 h.) n'entretiennent qu'une per- 
sonne, un quart ( I  55) deux, un dixihne (66) trois. 
Cependant nous vérifions 18 encore que la charge augmente selon 
l'échelle des différents niveaux de revenu. La proportion des homes 
ayant 2 personnes supplémentaires B nourrir ou plus, cello de ccux 
qui en comptent 4 et davantage, doublent pratiquement d'un niveau 
8. l'autre : 
! ! 
! 
! ! 1 personne ou ! 2 personnes ou !4 personnes ou! 
! ! plus ! plus ! plus ' ! 
! ! En $ ! En ! En $ ! 
! !----------------!-----------------!--------------! 
! Niveau I ! 61 ! 38 ! 13 ! 
! Niveau II ! 46 ! 22 ! 6 ! 
! Niveau III ! 29 ! 13 ! 3 ! 
! Niveau IV ! 15 ! 7 ! 1 ! 
r 1 ! ! 
! ! 1 ! 
1 ! ! 
JChomeurs hGberg.! 4 
-- 
Hommes ayant personnes hébergées 2 charge i 
V 
iChomeurs N. hdb. i 45 ! 24 ! 5 ! - 
! t 
Charges totales - 
La charge totale on famille directe ou indirecte devient donc 
particulièrement lourde pour les liravailleurs qui gagnent le miaux 
leur vie. On en jugera, par exemple, pour ceux du Niveau I, dont voi- 
ci la répartition selon le nombre total de bouches 8. nourrir, 
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7 
Hommes 
3 
IO 
IO. 
14 
15 
10 
14 
'9 
----1- 
Nombre total de 
Personnes â chargg 
8 
9' 
10 
12 
18 
19 
20 
-D.-------------- 
Hommes 
6 
4 
1 
1 
1 
1 
...--.-e-. 
4 I m 
Les trois foyers les plus nombreux sont ceux d'un polygame 
BamilBkB, et de deux polygames Haoussa ; le premier abrite sous 
son toît 4 épousesI 6 enfants à lui et 10 autres personnes dont 
plusieurs enfants. 
La plus grande fréquence est de trois 8. six personnes tota- 
les B charge. Si trois hommes sur 100 seulement sont seuls, 77 ont 
au moins trois personnes B nourrir et 48, au moins cinq. 
On comparera plus facilement sous une forme globale l'impor- 
tance des charges totales qui pèsent sur les effectifs de travail- 
leurs des divers niveaux de revenu, et notamment sur la base d'ef- 
fectifs ramenés h, 100 hommes, 
Le 'tableau suivant résume tres nettement nos constatations 
précédentes quant à la diminution de la proportion de charges fami- 
liales et autres reposant sur les travailleurs, dans le sens des 
moins bonnes catégories de revenu, 
Ainsi en moyenne 50 personnes' dépendmt de 1 O travailleurs 
ayant w1 revenu mensuel Qgal ou supérieur à 15,000 francs, 26 de 
10 travailleurs aux gains compris entre 10.000 et 15.000 francs 
par mois, 16 de 10 travailleurs gagnant de 6,000 à 10.000 francs, 
et 8 seulemento de tacherons et d'auxiliaires b 5 ou 6.000 francs. 
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En fait, c'est par la fréquence d'autant plus grande des céliba- 
taires que le revenu est plus modeste que s'explique surtout l'amenui- 
ensible de la charge moyenne en bouches à, nourrir dans le sens 
des niveaux inferieurs de revenu. Le plus clair de cette charge repose 
sur les hommes mariés. Une récapitulation concernant ces derniers seule- 
ment révèle des différences beaucoup moins accusées entre les charges 
pr'oportionnelles comptées pour les divers niveaux de revenu. L'écart 
n'est que de 28 personnes entre le Niveau IV (25 personnes & charge) 
et le Niveau I (53 personnes), pour 10 hommes. 
Charges totales par niveau de revenu pour 100 hommes mari6s. 
ayant au moins une épouse pres d'eux. 
I 
1 1 ! I 
, personnes; ! 
1 NitTeaux ! Homes ! ! 
I ! ! 
!--------I-- ! 
I I 1 1 O0 ! 136 ! 246 ! 153 1 535 ! 
!---------- !---I------!---------L- !---------I- ! ---------- 
1 II ! 1 O0 ! 116 ! G  152 ! 100 ! 368 ! 
! ! III ! 1 O0 ! 108 ! 135 ! 77 ! 320 
! IV ! 1 O0 ! 103 ! 92 ! 61 s 256 
! ! Ch, N. H.! 1 O0 ! 107 ! 144 ! 103 ! 354 
! ! ! ! ! ! ! 
Epouses Enfants ! I '  *utres Total 
9 
1 
I .  
Avec les meilleurs revenus les cas de polygamie augmentent : On en 
trouve : - 6 (?i deux épouses pour 100 h. mariés, chez les chameurs non hébergés, 
b deux épouses pour 100 h. mariés du niveau IV de revenu, - 7 dont 1 à 3 ép, pour 100 h. mariés du niveau III de revenu, 
-13 dont 2 8. 3 ép,,l B 4 ép.) pour 100 h, mariés du niveau II de revenu, 
-22 I dont 7 ?i 3 6p.,3 h 4 ép.) pour 100 h. mariés du niveau I de revenu 
De mame croissent dans le même sens, les proportions d'enfants 
et des autres personnes charge. (Celles-ci, cependant, ne se rencon- 
trent p$s dans tous les foyers, mais seulemer-tg dans 55 et 54 % respec- 
tivement de ceux des travailleurs des Niveaux I et II, dans 39 et 31 k 
(1 1 
'I i 
- ~~~~ 
( 1 )  En chiffres absolus : Niveau IV : 5 polygames 'a 2 épouses 5 Niveau 
III: 19 polygames dont 16 à 2 épouses, 2 8. 3 épouses, 1 h 4 épouses ; 
Niveau II : 38 polygames dont 30 B 2 épouses9 7 à 3 épouses, 1 8. 4 épou- 
ses ; Niveau I : 20 polygames, dont II à 2 épouses, 6 8. 3 épouses, 3 à 
4 épouses. Parmi les sans profession, 5 polygames à 2 épouses, tous 
hommes %gés. 
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respectivement de ceux des travailleurs des Niveaux III et IV, mais 
encore dans 43 $ de ceux des chômeurs non hébergés. Bien entendu, 
certains des'autres foyers peuvent comprendre des hébergés, hommes 
ou femes, qui, travaillznt, ne sont pas sensés constituer une char- 
ge * 
En ce qui concerne les hommes seuls ; célibataires, veufs et 
divorcés, mariés dont la femme est habituellement absente ou partie, 
la charge qui se résume - sauf quelques orphelins ou quelques enfants 
sdparés de leur mkre - 8. des collatéraux, des ascendants, des parents 
et des anis, sans travail, n'apparaît lourde, en moyenne, que pour 
les travailleurs du Niveau I, 
, 
Précisons que sur l'ensemble de la population h charge que l'on 
dénombre pour tous les foyers dont l'enquête a permis de toucher le 
chef de famille, soit 3.514 personnes au sondage, 
- 14,3 $ dépendent de 4,5 $ des hommes ) - 34,2 $ dépendsnt de21 % des homms i Niveau PI ) - 28,l $ dépendent de27,3 $ des hommes (Niveau III) 
Niveau I 
- 14,9 5 dépendent de30 $ des hommes Niveau IV ) - 8,5 $ dépendent de 7 $ des homies Chômeurs non hébergés), 
! I 1 
!--------I-- 
,---.-----.œ- --."------- ! 
I---------- 1 
! I  ! 
! II ! 
! III ! 
! IV ! 
!Ch. N. H. ! 
!(Ch. Héb. ! 
! ! 
Charges ! ! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! I  
! II 
? III ; IV I 
'Ch. N. H. ! 
1 O0 ! 122 ! 224 
458 ! 338 ! 464 
597 ! 295 ! 386 
656 ! 175 ! 172 
150 ! 76 ! 102 
233 ! 27 ! . 30 
! ! 
totales par niveaux de revenu 
I 1 
1 O0 ; 122 224 
1 O0 
1 O0 
1 O0 
1 O0 
74 
49 
27 
51 
1 o1 
65 
26 
68 
15 
399 
306 
176 
124 
! 12 
! 
pour 1 O0 
! 
! 
! 
! 
! 
155 
85 
51 
27 
82 
1.201 ! 
987 ! 
523 ! 
302 
! 69) 
! 
hommes 
501 
260 
165 
80 
2i) 1 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
Charges totales par niveau de revenu pour 100 hommes célibataires, 
veufs, divorc6s ou mariés seuls 
! I 1 ! H. ayant ! ! Autres ! ;ITiveawr de; Hommes Pers8 8. ! Enfants !personnes ! Total ! 
' revenu ' ! ! ! charges(1) ! ! ! 
t 1 
; 1  : 100 
! II ! 100 
.! III 100 
IV * I 100 
;Chom.N,Héb, 100 
30 
13 
6 
1 - 
170 
65 
30 
17 
65 
! ! ! ! 
Le cas n'est pas rare en effet de célibataires qui gagnant cor- 
rectement leur vie doivent nourrir leur mkre, des frhres et soeurs 
ou d'autres parents venus rechercher ou forcer l'hospitalité d'un 
privil-6gi6 d'entre les leurs. Nous en avons dénombré dans notre échan- 
tillonde sondage 56 (à l'exclusion des chômeurs) qui entretiennent de 
2 8. 6 personnes, soit sans doute un peu plus de 600 par évaluation 
8. New-Bell. Mais la charge en parents répartie sur l'ensemble des 
hommes seuls, est évidement beaucoup plus légère, par comparaison 
avec le groupe des mariés, sur les travailleurs aux revenus modestes. 
Ceux-ci, seuls, 8. Douala sont plus souvent locataires ou hdbergés. 
Ensuite un foyer aux soins duquel préside une femme est mieux organisé 
pour faire place 8. des hôtes dont l'impécuniosité les amhne à recher- 
cher le genre de pension le moins co~tewr. 
I1 nous faut enfin faire une remarque fort instructive à propos 
de ce qu'on pourrait appeler la capacité de prise en charge par les 
travailleurs de la population entretenue autre que celle de leurs 
épouses et de leurs enfants. C'est une indication que l'on peut tirer 
de la proportion de ces hébergés sur le total des charges. 
. 8 / 0  8 8 
( 1 )  Autres que des enfants de filiation directe, 
\ 
Sur 3*514 personnes dépendant des hommes que nous avons intérro- 
lkxclusion des ch6meurs he'berg8s qui se retrouvent presque tous 
1 .I 62 ne sont ni des épouses, ni des enfants de fi- dans ce nombre, (" 
liation directe, soit 33:1 $* Or cette proportion se révèle pratiquement 
constante quelque soit le niveau de revenu des travailleurs : 
1 
Personnes hébergées sur le total des charges ! 1 
f Niveau de l'ensemble des hommes des maries seulement! 
! I 
! I 31 % 29 $ ! 
! II 33 % 27 $ ! 
! ,III 31 $7 24 $ ! 
1 Chom. X. HBb, 41 % 29 $ ! 
_______UI") --u ! 
I IV 34 5 24 % 
! 
Cela IIOLIS conduit B cette constation qu'il n'est pas 'de condi- 
tion qui dispense plus qu'une autre de la loi de l'hospitalité & ll& 
gard de ses parents ou 2 l'e'gard de ses amis indigents j mais cette 
hospitalité "entière", qu*elle représente le poids d'mi usage in6lucta- 
ble, ou un avantage s'il s'agit d!me soeur ou d'une mère qui tient le 
ménage ou y aide, ou encora le revers de la médaille d'une organisation 
profitable quand l'hébergé travaille,ttend d'une façon générale à se 
limiter suivant les ressources. Dans le cas des hommes mariés elle est 
proportionnée 2i la dimension de la de la famille : 3 ou 4 p ersonnes. en 
moyenne en plus -I_- de 10 I 6jomes ou -." enfants, --_I. Qu'elle paraisse plus lourde 
pour l'ensemble des chbeurs non l?Bberg;Bs, il faut voir dans ce fait 
l'indice d"a certain elitasserent des travailleurs de modeste condition 
les uns SUT les autre's, et not,mvent auprès des célibataires proprié- 
taires ou locataires d'une case. Le pourcentage de ces derniers est par- 
ticulièrement élev6 dans ce groupe de chômeurs oÙ n'entrent pas les 
( 1 )  Les critères du codage ne nous ont pas permis de distinguer parmi 
les chômeurs hébergés le petit nombre de ceux qui ne logent pas chez 
autrui mais Occupent une case entière qui leur a été "prêtée" par un. 
parent ou un absent 
comptés dans nos tableaux comme Btant a la charge de travailleurs. 
titre provisoire? et par conséquênt, ne sont pas 
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! 
hébcrghs : 38 $ au lieu de 25, 24, 13 et 3 % respectivement des 
effectifs des Niveaux IV B I. Pour 100 propri4taires-célibataires 
on decompte 70 personnes hébergées 8. charge dans le groupe des ch8- 
meurs non hGbergbs, contre 36, 43, 115 et 75 personnes respective- 
ment du niveau IV au Niveau I. I1 est probable qu'une analyse des 
effectifs vdritables par cases ou logements ferait ressortir ce fait. 
Un prochain-chapitre nous donnera l'occasion de pr6ciser les 
rapports, le titre d'occupation du logement et la condition maté- 
rielle. La charge repose particulierement sur les propriétaires de 
cases qui sont plus désignés pour accueillir la foule des caliba- 
taires ou des arrivants en peine d'édifier leur logement. Mais cette 
hospitalité peut aussi &tre bgnéficiaire. 
I 
Niveaux estimés de revenu et charges familiales par ethnie, 
L'analyse des charges familiales était utile pour préciser et 
m8me réviser une classification asseg sommaire des travailleurs 
d'après le revenu? conçue pour nous fournir une idée de leurs condi- 
tions de vie, Elle serait incomplbte si l'on ne se préoccupait pas 
de rechercher, même, brièvement, les différences que sont suscepti- 
bles de présenter & cet égard les principales collectivités ethni- 
ques, kmtuelles résultantes de ces dissemblances, voire de ces op- 
positions que nous avons pu reconnaftre entre l o w s  caractéristiques 
morphologiques et démographiques. Ces dernières ne représentent-elles 
pas 1'616ment spécifique qui permet d'expliquer justement la diversi- 
té des formes d'organisation de l'habitat 8. New-Bell malgré le fac- 
teur uniformisant du genre de vie urbain ? 
' C o m e  nous llavons constaté pour l'ensemble de New-Bell, la 
charge totalt ,n bouches $I nourrir s'accroft des modestes aux mcil- 
leurs revenus. Elle est surtout élevée pour les travailleurs classés 
au Niveau 1 : 6 personpes en moyenne pour un h o m e  chez les Bassa 
et dans le groupe réunissant les Duala et les gens du Mungo et du 
Nkam, 5 pour un home chez les Bamiléké, mais 7 8. 8 pour un homme 
du reste, c'est 8, dire de l'ensemble des Haoussa, %lbé, Bamoun, 
'Aodfiens, oh dominent surtout les musulmans. 
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Nombre total de personnes à cnarge pour 100 hommes de chaque niveau 
de revenu 
I - I 
* Niveaux estimés de rcvcnu; ! 
II III IV ! 
Grdupes ! ! 
.! Ethniques ! I 
1 I ! 180 ' 80 ' ! '! BAMILERE i 515 i 294 i BASSA i 615 230 ! 182 f 102 
' YAOUNDE & EST; 335 
DUALA,MUNGO- i 580 ! ! 
i MBAM ! 400 NKAM 
' ZONE ANGLAISE; 440 ' !RXSTE ! - 773 
2,24 i 
246 ! 
! 
205 
283 i 
304 ! 
. .  
39 i 73 i 
97 ! 116 ! 
! 
! 
! 
90 i 92 ! 
77 f 96 
! a5 * 47 
Elle est de l'ordre de 2 Zit 3 personnes en moyenne pour le travail- 
leur du Niveau II, d'un peu moins de 2 personnes pour celui du Niveau 
III et d'environ I personne ou moins pour le gagne-petit du Niveau IV. 
Cependant les groupes des Yaoundé et des Nigériens ou Camerounais 
britanniques sont incont tablement moins charg4s que les autres. 
Avant de constater d'emblée un rapport entre ces données et le con- 
texte du chamage ou celui de la démographie, nous pouvons les différencier 
selon les proportions de femes et d'enfants d'une part9 de personnes 
hébergees $i 'charge d'autre part. 
Nombre total d'épauses et d'enfants à charge pour 100 travailleurs de 
chaque niveau de revenu. 
? 9 I Groupes Niveaux ektim6s de revenu; 
! 
I ! BmILEm ' 331 i 187 ! 
? BASSA 429 161 :YAOUNDE & EST 224 i 157 
;DUALA,MLVW-X?'I/r; 400 i 177 
;mAM 200 i 186 o 
:ZONE ANGLAISE i 320 
;RESTE 
i 157 i 
! 655 ! 206 1 
116 
129 
1 O0 
126 
135 
67 
122 
52 
54 
50 
108 
65 
88 
27 
! 
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Nombre total de personnes hébergées 2i charge pour 1 O0 travailleurs 
de chaque niveau de revenu 
I Groupes ! Niveaux estimés de revenu ! 
! 
! 
! Ethniques. 
I----------------- ------ 
! BAMILELIE. ! 184 i 107 ! 64 ! 28 
! BASSA ! 186 ! 69 ! 53 ! 48 ! 
! YAOUNDE 8s EST ! 1 1 1  ! 67 ! 39 ! 23 ! 
! DUALA,MUNGO-lJKAM! 180 ! 69 ! 71 ! 8 !  
! ZONE ANGLAISE ! 120 ! 48 ! 10 ! 8 !  
! MBAM ! 200 ! 118 ! 55 ! 27 ! 
! RESTE ! 118 ! 77 ! 63 ! 20 ! 
! ,! ! 1 ,! ! 
IV ! ! ------------ 
! 
III II 
I ------ 1 ! ! I  ! ! 
Tout l'intérdt de l'analyse simultanée des deux derniers tableaux 
donc de la comparaison des résultats relatifs aux différents groupes 
peut se résumer dans la proportion représentée par les personnes hé- 
bergées sur le total des bouches à nourrir : 
Bassa 
I 
l Groupes i Niveaux estimés de revenu I 
! I ! II ! III ! IV ! Ethniques ! 
1 
BAMILEIX 
!YAOUNDE BC EST 
1 
' BASSA 
! DUALA, NUNGO-.nS,T($M 
* ZONE ANGLAISE 
! RISTE 
!mAM I 
! 36 ! 
! 30 ! 
! 
! 
! 
! 
' 33 
! 30 
* 27 i 50 ! 
28 
38 
23 1 
27 i 
! 
35 35 
29 ' 47 
28 31 
29 ' 29 
13 ' 8  
36 ! 7  
38 ! o 43 
Le groupe Bamiléké, avec une netteté significative;ceux des, 
et des Yaoundé, & une variante près, nous donnent l'occasion de 
vdrifier que la charge en personnes hébergéex demeure proportionnée 
B celle du ménage proprement dit, qdel que soit le niveau de ressources. 
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Elle ne diminue en absolu que dans la mesure oÙ celle-ci diminue, c'est 
selon l'échelle des moindres revenus, Les résultats concernant 
de New-Bell ne résultent donc pas d'une compensation statis- 
tique 8. signification incertaine ; ils reflètent ceux que l'on obtient 
pour les 71 $% au moins de la population masculine adulte que constituent 
à eux seuls ces trois groupes. 
On remarquera 8. proFos du groupe BamilBké que la charge on porson- 
nes hébergées est uno des plus fortes que l'on constate 8. chaque niveau 
de rcveriu, alors que celle des &pouses et enfants est assez moycnnd, par 
rapport aux autres groupes, -sauf au Niveau II. On peut lui comparcr le 
groupe du Mbam oÙ la charge en hébergés se répartit davantage cependant 
sur les travailleurs les mieux partagds. Mais ceux-ci, on s'en souvient 
sont bien peu nombreux (1/78). Chez les Bassa la proportion élevée des 
personnes autres que femmes et enfants Légitimes B. la charge des travail- 
leurs du Niveau IV Bvoque cet entassement que nous citions plus haut, 
fr6quent parmi les hommes de modeste condition. On le retrouve à propos 
de chameurs non hdbergés Bassa, mais aussi Bamiléké (47 et 45 $ respecti- 
vement d'héberges). Ce qu'il faut mettro évidement en rapport avec la 
quantité de chômeurs signalée dans ces deux groupes. 
Les caractkristiques du groupe des Duala et des gens du Mungo et 
du Nkam ne lc distinguent des grécédents qu'en ce qui concerne le Niveau 
IV. Plus riche en enfants, surtout dans l'élkment Duala, la famille fait 
peut &tre moins de place aux hébergés quand les ressources sont trop mo- 
destes. En fait ce groupe comprend peu de simples travailleurs manuels 
et, partant, peu de chameurs* Clast aussi le cas des ressortissants des 
territoires anglais voisins que leurs parents viennent moins facilement 
rejoindre, ce qui épargne à cette colonie une accumulation excessive de 
main-d'oeuvre inqualifiée. 
I 
Dans le "Reste" B majorité musulmane ( h  part quelques Bamoun et 
Dahoméens), la proportion des hkbergjs varie en sens inverse. Les mieux 
pourvus sont des commerçants, polygames pour la plupart dont la farnille 
directe est parcons6quent très nombreuse. Les hébergés, surtout d*s mem- 
bres de proches parenté, sont un peu noyes dans 2.e nombre. 
Mais l'hospitalit8 est réclle et apparaît d'autant plus qu'elle émane 
de travailleurs modestes et de célibataires peu chargés dc famille. 
Dans les bas niveaux de revenu on rencontre en particulier des Bamoun, 
si souvent manoeuvres et domestiques, gui, au d-emeurant, sont céliba- 
taires pour les dcux-tiora, ou peu chargés d'enfants quand ils sont 
mariés. 
Dans notre effort pour approcher d'une vue suffisamment diversi- 
fiée de la condition matérielle de cette population de New-Bell, nous 
avons fait une référence essentielle au revenu que suppose la profes- 
sion ou la qualification professionnelle, faued'autres données. D'une 
façon générale on peut dire qut? la plus chip des ressources provient 
pour IC salarié, de sa solde, pour le travailleur indépendant, du 
produit de son commerce ou de son artisanat. Et de fait, nous avons 
constaté une indéniable hiérarchie des effectifs selon le revenu esti- 
mé d'après un critère professionnel. Hiérarchie aussi des charges fami- 
liales qui confirme la vrnisemblancc de ce classement. On ne peut man- 
quer d'¿?tre frapp6 de l'importance de ces charges lorsqu'on les met en 
regard dea chiffres suppos6s de revenu. Qu'il s'agisse surtout d'épou- 
ses et d'enfants, c'est la preuve que cette population s'enracine. 
Mais le fréquence des charges en hébergds, notamment pour les travail- 
leurs les mieux nantis, est un facteur B retenir lorsqu'on est tenté 
de déduire une certaine aisance d'un bon traitement ou d'un revenu 
décent. 
f 
Cette charge en hébergés est-elle aussi ábsolue que nous le sup- 
posons ? Nous ne pouvons l'apprécier, au juste, mais il nous paraft 
probable, si l'on additionne les cas, qu'il y a compensation entre ceux 
oh le chameur se "d6brouille" et ceux oh un jeune apprenti, un manoeu- 
vre marié avec enfants pèsent dans une certzine mesure, bien que travail- 
lant, sur le budget de celui qui les héberge. 
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Il est bien évident d'autre part que dans une population doot d'aussi 
larges couches vivent mal, on s'ingénie pour subsister 8, tirer parti 
d'autres ressources. C'est la location d'une ou'deux pièces de sa case, 
ce serontdes taches supplbmentaires 11grapil16es11 les jours de conge, par- 
fois 'le travail des femes ou des enfants. Dans les cas limites certes, 
il faut parfois s'en remettre à la charité d'un parent, ou repartir, co 
que certains n'hésitent plus 8. faire. Et c'est sans doute 18. des raisons 
pour lesquelles,la proportion totale des chameurs parmi les hommes appa- 
raft moins forte qu'on ne la supposerait. 
Avant d'aborder l'&ade des modes de lagement et ce qu'elle peut 
révéler des formes d'organisation de la vie mzt6rielle,nota"ent de celles 
qui répondent à. m e  nécessité de la solidaritc?, il ne sera pa/s sans intb- 
ret de voir dans quelle mesure le travail des femmes represente un appoint 
8. l'entretien des familles. 
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CHBPITm XI 
LES PROFESSIONS FEMININES 
Situation de famille des femmes adultes. Femmes exerçant 
une profession. Les métiers fdminins. Profession des fem- 
mes suivant l%thr;lie. 
Les observations de ce chapitre reposent sur le dépouillement 
de 1.598 fiches de femes adultes de plus de 15 ans. Le deficit en 
réponses est proportionnellemene le mgme que pour les hommes ; il S'é- 
lève & 133 fiches représentant 75 cas d'absence temporaire, et 58 cas 
de refus caract6risd - souvGnt parco que le mari &tait absent - sur 
lesquels 31 ont pu être denombrés et 27 6valu6s par unc estimation 
serrée. Deux fiches étaient inutilisables. Le déficit est donc, sur 
la total estimé de femmes adultes, de 7,8 %. Le coefficient d'extrapo- 
lation  tablit lit, compte tenu du pourcentage de la surface sondée à 
1097 $0. 
c Situation de famille des femes adultes : 
1 .I85 7492 ( 76,4 % 1 - Vivent Zvec leur mari 
2 - Vivent avec un ami 35 292 % ( 
3 - Vivent chaz leurs parents 48 3 %  3 %  
4 - Vivent chcs un frkre,une 121 7,6 % ) 
5 - Vivent chez un oncle,une tante 16 1 %( 
6 - Vivent chez leurs enfants 32 2 $ 1 1 2  % 
7 - Vivent chez une autre personne 27 1,4% ( 
soeur 
8 - Vivent seules 13% 8,6 % 8,6 $ 
1 *598 
Les trois-quarts des femes vivent donc dans leur propre foyer, 
auprès de leur mari. Moins d'un dixikme sont indépendantes, On 
notera la proportion relativement importante de celles qui habi- 
tent auprès d'un frère ou d'une soeur ; il est fréquent, en effet, 
qu'une jeune fille vienne s'occuper du ménage d'un frère céliba- 
taire ou aider une soeur maride chargée d'enfants. 
- 1"- 
Pemrnos ezerçant une profession. 
Entre un quart et un cinquihme des femes ont décliné urie profes- 
, .  
sion selon leur situation de famille. .En fait, on remarque que la pro- 
portion oscille autour d'un quart pour l'ensemble des femmes hébcrg6t.s 
par wie personne autre qu'un mari, un père ou une mère. Cela ddnote une 
certaine participation de leur part 8. leur .intretien, donc une atténua- 
tion de la masse de d6pense qui incombe au'chef de famille. De m8me tra- 
vaille un tiers dc celles qui vivent en concubinage avoué., 8. l'.exclusion 
en principe des fianc6es, qui anticipmt un peu. La proportion s'dlkv-e 
à la moitié en ce gui concerne les femmes vivants seul 
donne de constater cependant que parmi l'autre moitié, une partie bien 
que se disant seules Qtaient en fait hébergées pzr un parent. Quant aux 
femmes marides; poss6dant un foyer régulier, une sur cinq ou six seule- 
ment exerce une profession. C'est peu et cela ne donne que'plus d'int8- 
At' 8. la considération du revenu du chef de famille pour apprécier la 
condition matérielle de la plupart des foyers. 
' 
I1 nous a été 
Notons d'autre part que suivant 1'6tat matrimonial proprement dit 
la proportibn des femmes qui travaillent est encore de 18 $ parmi les 
mariQes9 de 24 $ parrai les célibataires, mais de 37 % parni les veuves 
et les divorc4os. 
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LQS nétiors f'dninins : 
La g m e  des metiers que peuvent exercer les femmes est 
&ellement límit8e, La presque totalit6 des professions recensges 
relbvent soit de l'artisanat & domic4le soit du petit commerce; 
RQpartition, des femrìes qui travaillent par profession : 
! 
! Profession ! 'Eff.! $ i Profession 'Eff.: ? $ i 
! ---- I"""-"'-"-"""'------ 
* Employdes : ! 
! 
! 
! 
! 
de commerce : de banque i 1 
de magasin 1 
1- 
17 
de bar ; 5  
t .  
I ---b 9 ---- I 
! 21 reporter '193 ! i53521 
!Petit cornmerce 2 1 t ! 
! 'Vendeuses" de vivres 
!Vendeusest1 de boissons ! 35 ! 9,6! 
?'! d'objets manufacturés ! 45 !12,4! 
----t---------r---~------------ 
i 77 I21,2s 
! Comnerçantes,vendeuscs ! ! ! 
ide'ltAdministration : ! t I-?-! ;I57 ;43,2! ! 2  6 ! ! Institutrices Infirmières !. 
! ! ! Aides sociales 
! 
! 
! 393! Filles publiques ! 
' 5,2; ! ! 1 ! ! 
! ! Total 
I ! ;Artisanat : 
! 
! ! ! ! 
! 
! 
! I ! ! ! ! ! 
Divers 
Cultivatrices 
Blanchisseuses 
! 4  ! ! 
1-1 
I 
Couturières et app. [ 160 i44 
14 i 4 Brodeuses ! 
! !T!T ! ! ! ! 
Ainsi sur 10 femmes qui travaillent, 5 sont couturières ou 
apprenties couturières, 4 sont des marchandes de vivres ou d'objets 
divers, 1 est soit employ&, sojt cultivatrice. Celles qui se dési- 
gnent sous ce dernier terme doivent sans doute & un arrangement avec 
des Duala d'utiliser un lopin de terre en dehors de New-Bell, Laissons 
de cbtd les fillea galantes qui furent en fait plus nombreuses B sta- 
vouer telles, inais dont nous avons eu Zn suryise de ne pas retrouver 
trace après le d8pouill~;nent dds r6sultats ; quc?lque eraploy6 pudibond 
les a.syst6matfquement confondues lors du codage des fiches dans la 
masse des fefnmcs sans prof2ssion. I1 va sans dird quz cc n'zst pas 1h 
nécessairedent lfétat dc 'cooutcs 12s f~:m~xs eules qui se déclarent sans 
profession, Certaines tirent parti de la location de pièces 
de leur case ou plus souvent encore d'un petit coTumerco seai clandestin 
de vimos ou de boissons. 
La couture et la broderie sont dos occupations ruchwch8es st;rtou% 
des felmos maridos. Huit sur dix dc celles qui se'sont donndes pou.? cou- 
turières, apprentics couturières ou brodeuses, sont nari6es. I1 sl?&it 
plut&% d'un m6ticr h. mi-temps pour la plupart, qui n l'avantngc (IL? i?e ~128 
les obliger & s'dloigner de leur domicile. Au contrairop trois mnuatrc 
dzs vci~ves ou divorc6c.s ou des femes seules s'adonnent au petit cumurcc 
d a m  l'enceinte ou 8. proxinité du narchd, ou bien chez ellos, s'il 3'f:git 
de boissons indigènes, parfois d m s  une petite 6choppe oh l'on trorx-e 
pain, sucre, savon, cigarettes, piles, etc.,. 
Les professions 8. rcvenu rdgulior matbrislisé. par mi salaire ;lont 
1Bxception ; elles ne groupent que 5 des femes qui travaillent. Il 
semblerait qu'elles cosrespondent à. une nécessité puisque 4 sou1cuci-n-t des 
19 fcmrles employc'es vivent près-d'un aari. 
Professions des femmes selon l'ethnie : 
Femes ayant une profession 
-.-. .-_ 
I 1 t 
! T O T U  ;Exerçant m e  Fokes travaillant er, k 
!DE I FEMMES ; profession * selon l'état matrimoriisl i 
;Nombre En % icélib. Marides V. t?t Di 
! 
! BarnilBk6 ! 477 ! 44 9,2 9 8 25 ! 
32 ! !Yaoundé & Est ! 333 ! 103 31 ! 27 32 
!Bassa ! 262 ! 64 24,4 ! 28 20 32 ! 
26 ! SMbtwr sf, Babuté! 134 ! 26 19,4 ! 22 17 
!Nig&ia & CamB.! 77 ! 41 5393 ! 66 50 61 ! 
!Duala ik Cate ! 73 ! 34 41,6 ! ! 
! !Mungo Nkam ! 47 ! 5  ?0,6 ! 
13 37 ! 
! 
1 1  59 ! 
!Haoussa ! 69 i 9  
! Rnlbé I 41 ! 13 
! Bamoun ! 36 ! 12 3393 50 
71 ! ! Babuté I 26 ! 12 46,l ! O 18 
! 6  27 ! ! 
I ! 
! AOP-AEF ! 22 
! 1 1 
! 
! 
! Ethnie 
! -----*--."------ ! --------(--------------,-~-------"------"-----~.~---- 
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Le groupe BanilBk6 se distingue nettement des autres par sa 
très faible proportion de femmes exerçant une profession : 9,2 % et 
même 8 $ parmA celles qui sont mariées. Ctest une donnée d'autant 
plus indubitable qu'elle resulte de l'examen de près de 500 réponses, 
I1 n'y a guère que les groupes du Mungo et du Nkam et Haoussa, - beau- 
coup plus rédu.i.ts L, à présenter une proportion comparable avec respec- 
tivement 10,6 $ et 13 8 de femmes avouant un m ier. Le pourcentage de 
chez les originaires du pllbam, prbs de 25 $% chez les Bassa, un tiers 
environ chez les Yaoundé, les EZllbd et les Bamoun ; il dépasse 40 % 
chez les Duala et chez les Babuté, et 50 chez les ressortisean 
du Sud-Nigéria et du Cameroun Britannique. En réalité chez les s 
nigériennes, il atteint 63,5 (31 sur 52). 
' celles-ci s'6lkve sensiblement dans les autres ethnies : près de 20$ 
Ce sont là les indices d'une extrème diversite de conceptions 
en fait d'organisation domestique et, partant, du rôle qu'y tiennent 
les femmes ; elles sont liées B des habitudes sociales importées de 
différents horizons, On en a sans doute une Bchelle plus expressive 
dans la proportion des femmes mariées qui travaillent, car elle est 
exempte de'lfincidence d'une répartition fort indgale des femines par 
situation matrQ%oniale suivant itethie come nous avons pu le cons- 
tater dans la premikre partie de cette 6tude. Le lot des femmes cdli- 
bataires, veuves et divorcées ne varie-t-il pas dans un rapport de 
un à cinq ? 
: 
D'une façon générale cependant, la proportion de femes ayant 
une profession est plus élevée parmi les veuves et divorcées dont 
beaucoup doivent se suffire h elle-même. 
Les oppositionsentre ethnies peuvent se caractbriser d'autre 
. part d'après le genre d'activpté vers lequel s'orientent les femmes- 
On penserait trouver les femmes Bmilékt? dans les petits m6tiers 
du commerce. C'est une erreur. Les 8/10è sont couturières, Le travail 
& domicile demeure presque la seule fornie sous laquelle elles peuvent 
RBpartition des femmes par profession suivant lfethnio. 
! ! Femmes ! Couture !Pt,come~.=e!Employées ! Divers ! 
! Ethnie !travaillant!Nbre % !Nbre % !Mbre % !Nbre % ! 
.-- 
apporter un peu d'argent dans le ménage, forme qui soit compatible avec 
la condition très stricte que la société bamiléké impose 8. la femme, en 
ville come en brousse. On en trouve bien peu qui vivent en affranchies 
B New-Bell ; rappelons-nous les infimes proportions de femmes célibataires 
(4,6 $), de veuves (4,2 %) et de divorcées (2,5 $). Sur 10 femmes qui se 
livrent au petit commerce, 8 sont des veuves, les deux autres, probable- 
ment des vieilles. Une seule sur les 477 femmes bamiléké est employ6e, en 
qualit6 de barmaid. C'est une célibataire, mais qui vit chez son frère. , 
Le r8le de la femme bamiléké n'est donc pas, homnis le cas d'une 
n6cessit6 absolue, de contribuer financierement ?x l'entretien du ménage. 
I1 n'en est pas moins primordial dans le cadre du foyer? pour être d'une 
autre nature . 
Par contre cc sont surtout des marchandes que l'on trouve parmi les 
Haoussa ou les Fulb6, les premières étant bien moins nombreuses en propbr- 
tion 8. exercer un mdtier, 13 $ contre 32 %. 11 faut dire que plus de la 
moiti6 des femmes fuZb6 vivent seules 8. New-Bell, divorcées ou veuves t 
outre le petit commerce de vivres - et parfois celui de leurs chames, 
cation de logements. 
'-c'est un fait bien connu -? elles tirent généralement un revenu de la lo- 
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Commerçantes encore, sauf une infirmière, que les Bamoim dont 
-on se souvient que la moitié sont des.célIbataires ou des divorc&es, 
tandis que les femmes mariées, semble-t-il, ne travaillent gubre. . 
. Si l'on met 8. part le petit nombre des femmes venues du Cameroun bri- 
8tannique qui sont soit couturières, soit vendeuses, on constate que 
los doux tiers des nigériennes du Sud, mariées ou non, exercent une 
activith qv.i estvla même pour toutes, le commerce. Elles sespéciali- 
sent en particulier dans la vcnte des objets manufacturés d'un usage 
courant : pagnes, robes, plats'kmaillés, savon, etc,.. qui proviennent 
-en génd(ra.1 des marchés de Nigéria. Cette participation sL fréquente. 
de la femme mariée aux revenus de la famille reflète sans doute des 
habitudes qui ne cadrent pas nécessairement avec celles d'une origine 
ethnique. La plupart de ces femmes viennent de Lagos, et nofan"nt 
des colonies de commerçants musulmans fixées de longue date dans la 
grande ville. 
i I  
Les kléments d'appréciation que nous. avons pii r6unir sur la 
condition matérielle de ces nigériens du Sud installés 8. New-Bell 
donnent h penser qu'elle est généralement bonne. Ce groupe comprend 
peu de chameurs, une charge réduite en personnes hébergées, moyenne 
en enfants une proportion minime de travailleurs à faible revenu, 
enfin une majorité de femmes exerçant une profession. 
i Les femmes du Mbam qui travaillent (1g94) un peu plus nombreu- 
ses en proportion que les Bamiléké, sont pour les deux-tiers des 
vendeuses de vivres. Deux autres se disent cultivatriceso 
Chez les Yaoundé, les Bassa et les Duala, les couturières do- 
minent (64,61 et 53 $) ; les huit dixièmes des femmes mariées Yaoundé 
qui ont décliné une profession le sont, les sept dixièmeo seulement 
parmi les Bassa et les Duala. Ces trois groupes réunissent d'autre 
part, 16 des 19 employées recensées, le premier notamment 5 infirmiè- 
res, 1 aide sociale, 1 barmaid, le second, 3 aides sociales et 4 bar- 
maids, le troisième, une institutrice'et une vendeuse de magasin. 
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SnSirmi&res, institutrices ou aides sociales sont pour la plupart des 
Bpouses ou des filles de fonctionnaires' 
Les veuves Yaoundé qui doivent travailler sont toutes des vendeuses 
de vivres ou de boissons ; les Bassa, en nombre égal couturières ou mar- 
chandes. On retiendra surtout que la proportion des fomes mariées qui 
ajoutent une activité lucrative à I-eurs fonctiones nénagères est la plus 
considérable apres celle des nig@riennes, puisqu'elle est de l'ordre d'un 
tiers. 
Les indications que nous avons pu réunir dans ce court chapitre 
sur l'activité professionnelle des femmes et par conséquent sur leur con- 
tribution au budget familial peuvent se résumer ainsi, 
Privées dt3 terre cultivable, ces femmes qui, la plupart proviennent 
d'un milieu rural, n'ont plus 8. New-Bell, à de rares exceptions près, la 
ressource, fr6quente dans d'autres villes d'Afrique Noire, d'alimenter 
1-cur foycr en légumes frais. Elles sont entikrament B la charge de leurs 
maris ou des parents qui les h6bergent. 
11 est naturel que les femmes seules s'astreignent à gagner leur 
vie o 
Les autres recherchent plutat un appoiat aux recettes du ménage : 
qu''elles s'en réservent souvmt le b@néfice, cela n'en soulage pas moins 
le chef de famille en ce qui concerne leur habillement ct leurs menues 
dépenses. Mais combien d'entre elles font cct effort ? Un cinquibmc à 
peine. Et dans certains groupes, moins d'un dixiènc. 
Un salaire régulier représenterait une contribution plus substantiel- 
le. Or, est-ce obstacle delapast du mad, est-ce be handicap d'une ins- 
truction encore peu répandue chez les Pcmes, le nombre des employées est 
infime . 
11 est probable qu'il ira en s'accroissant, mais pour l'instant on 
peut dire que le rale de la femme & New-Bell reste essentiellement domes- 
tique et seulement susceptible d'un apport en argent intermittent. Le 
r81e n'en est pas moins trbs important, et avantageux, si l'on en juge 
par l'énorme proportion des hommes mariés. 
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- IIIè PAIITIE - 
CHAPITPiI2 XII 
- LE LOGEMEH11 - 
.. 
Une étude exhaustive de l'habitat 8. New-Bell a fait l'objet 
des travaux d'un sociologue, M. GOUELLAIN, travaux menés parallble- 
ment aux natres et qui reposent en partie sur les bases mêmes de 
notre sondage. 
Nous nous bornerons donc ?i faire etat des données de notre 
enquete relative au titre d'occupation du logement. Cela suffit $i 
fournir un aperçu sur les diverses formes d'organisation de cette 
population dans un domaine inséparable de la notion de condition 
mat6rielle. 
La solution qu'adopte pour se loger le travailleur de la v,ille 
est d'abord fonction de son revenu, de sa situation de famille et 
4ventuellemen-t de ses charges, Mais elle est aussi déternin8e par un 
choix entre les ressources que lui offre cette ville en locaux ou en 
terrain, Enfin dans la mesure oh l'homme peut marquer de son emprein- 
te la forme et la disposition meme de sa maison, cette solution peut 
refl6ter des préoccupation d'organisation domestique propres 2~ des 
habitudes antérieures ou à un tempérament ethnique particulier. 
Dans un quartier à population laborieuse d'une ville de la hone 
tropicale africaine, l'apparence plus ou moins 8. la fois monotone, 
rustique et precaire de l'habitat peut donner une idée des formes 
d'organisation domestique dominantes ou des degrés de la condition 
matérielle ; elle ne renseigne pas d'emblée sur la fréquence des dif- 
fdrents modes d'occupation du logement, surtout s'il se pose un pro- 
blème d'espace qui oblige la population à 
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I1 va sans dire que la normalisation d'une installation en ville 
s'exprime par l'acquisition d'un logement fixe. Dans une ville africaine 
cela signifie l'accession à la propriété, dans la plupart des cas, m8me 
si cette propriété se résume 8. la possession d'une case extrêmement modes- 
te d ' apparence. 
Dans quelle proportion la population active de New-Bell s'est-elle 
ainsi fixge en parvenant h ce stade 7 qui au demeurant, représente un 
effort qui n'est pas, ou n'est plus en général 8. la portée de l'immigrant 
aux poches vides ? 
L'espace habitable de New-Bell apparaft aujourd'hui nettement insuf- 
fisant pour la masse d'hommes qui sly est accumulée. Dans plusieurs sous- 
quartiers, la densité des cases et des hommes atteint un point de satura- 
tion que seule 1,a g6néralisation de la maison en hauteur permettrait de 
dépasser. Mais nous savons que le statut juridique du sol exclue l'appro- 
priation de celui-ci par les non-duala et par 18. même, en principe, l'édi- 
fication de batiments durables. 
Si cela constitue un inconvénient pour qui désire construire L une de- 
meure solide ou même des maisons de rapport, c'est au contraire une sauve- 
garde pour le modeste arrivant qui peut, ou pouvait nagukre 
vertu du droit de premier occupant un emplacement oÙ batir sa demeure dès 
qu'il en. avait réuni les matériaux. Chacun devenait ainsi propriétaire de 
sa case d'un logis certes h l'image de ses moyens, mais qui l'affranchis- 
sait des incondnients de la condition de locataire ou d'hébergé. Cet em- 
placement, il faut aujourd'hui le rechercher à prix d'argent sous la forme 
d'une case vétuste que l'on démolit pour y substituer la sienne, C'est une 
entreprise da plus en plus codteuse mais qui reste la première ambition 
de la plupart de ces immigrants habitués dans leurs villages 
lrind6pendance de l'habitation c o m e  le symbole même de la création d'une 
nouvelle cellule domestique. 
choisir en 
concevoir 
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La prdpiétd d'une case h. New-Bell comporte des avantages certains. 
Elle permet d'adapter le logement 8. l'importance de la famille, de 
le disposer h sit convenance, mais aussi de louer une ou deux chambres 
ou bien de prendre des pensionnaires. D'autre part, la construction 
la plus rustique, avec des parois en planches grossikres dites "cara- 
bottes" et un toit en palmes tressées, exige en 1955 de 25.000 8. 30.000 
francs pour deux ou trois petites pièces, indépendarment du débours 
qulen%ra$ne l'achat d'une vieille case, E U Q  ne durera guère plus de 
cinq ou six ans. L'amortissement est donc de l'ordre de 500 francs 
par mois au minimum, ce qui représente le prix courant de location 
d'une chwbre. E regard à la dimension do son logement le propriétai- 
re s'y retrouve donc surtout s'il peut louer une pièce. 
Répartition des hommes hiaprès le titre d'o,LamLi..on du 1oge.1~~1 : 
Ainsi, la moitié à peine des hommes sont propriétaires de leur 
logement ; ils logent donc l'autre moitié. 
La distinction entre hébergés et locataires resprccte celle qu'ont 
Btablie 8. la fois les hommes qui se désignent par ce terme et les pro- 
priétaires eux-memes dans l'énutnération des personnes abritées sous 
leur toit . Lo formulaire ne prevoyait que deux questions : "avez-vous 
une case à vous et nEtes-vous locataire ? I t ,  La réponse faite 8. la 
seconde fut toujours exempte d'ambiguTté:ItPas locataire, hébergé!' ou 
"Oui, locataire, pas hébergé". L'hébergg n'est jamais totalement 
Btranger au propri6taire de la case oh il' habite ; c'est au moins un 
ami et presque sans exception un home de la meme ethnic, I1 dispose 
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de la m8me entrée et prend en général ses repas avec la famille qui l'a 
accueilli. S'il habite sous le même toit que le propriétaire, le locatai- 
re occupe une p;i&ce indépendant d'accès. Mais souvent c'est une case de 
gement s m 
qu'on loue toute entihe, après l'avoir divis6 en plusieur lo- 
I1 est int6ressant de constater que c'est une minorit6 seulement 
des non-propriétaires qui recourt 8. la location o un quart . 
Mous n'zvons pas fait uno catégorie sp6cinlo des houes log6s par 
leur employeur ou par l'administration ; nous en avons dénombré 19 dans 
notre sondage, Certains paient un loyer, d'autres sont effectivement hé- 
berg6s. 
1 
/ 
Deux sur troi,s seulement de,s femmes seules disposent d'un logement 
ind6pendant, la plupart comm? propri,étaires,. Il y en aurait ainsi quelque 
900 dans l'ensemble de New-Bell. 
Mode d'acquisition de la case. 
Un classement des propri6taires d'aprbs le mode d'acquisition de 
la case nous permet de vérifier que la plupart l'ont construite; surtout 
parmi les hommes. 
? Pemmes , I I ! 
1 Par ; Nbre En % iNbre En $; 
!------------ 
* ! 
Proprietaires Hommes 
!Construction ! 811 77,3 ! 40 52 ! 
!Héritage ! 20 1,9 ! 25 32,5! 
!Achat ! 218 20,8 ! 12 I5,5! 
I 1 I I 
Cependant l'acquisition d'une case en bon état par achat, même si 
elle slaccompagne de modifications est un fait assez courant. En princi- 
pe, il ne s'agit pas dans cette statistique de cas d'achat de cases démo- 
lies depuis et remplacées, mais bien de cases en bon état. Si quelques 
reponses ont Bt6 mal interprétées cela ne peut modifier l'ordre de gran- 
deur obtenu. 
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sauf 
La transmission d'un3 case par héritage est plus exceptionnelle 
ches les femmes. Parmi ces dernières les veuves évidcmment con- 
servent le logement qu'elles habitaient avec leur mari, 
Titre d'occupation du logement et niveau de revenu chez les homes 
I1 est plausible de supposer une plus grande frdquence de pro- 
priétaires parmi les homes qui disposent des maillcurs revenus, indé- 
penda"ent.m&me des différences de valeur et d'importance que peuvent 
présenter l.es maisons de proprietaires aux standing inégaux. 
Voici ce que révèle un classemnt des hommes selon le titre 
dIoccupation du logement par niveaux de revenu. 
! ! ;A-Répartition nmérique ;B-Répartition I proportiomelb 1 
1- ! $  ! 
! !-------!-----' ------- ------ 
? 
! Niveaux iPropr. Locat ,Héberge Total iPropr, Locat, Hébergé8 i 
I ! Hi H. ! I ! ! 
! ! ! 
! I ! 80 ! 10 ! 10 ! 100 ! 80 ! 10 ! 
! 
! 
H* ! ! -Y"'-"r""-"- ' %  ! ! $  
! ! 996 *I 1894 ! 
! 72 ! 
! 
1 ! H. 
! 
10 ! 
1 -  ! 
! ------- 
! 85 i 458 ! ! 44 ! ! 329 ! II 
t III ! 315 ! 92 ! 190 ! 597 ! 52,6 ! 15,4 ! 32 I 
4995 ! 
! Chamcurs ! 122 ! 28 ? 233 ! 383 ! 31 9( ' 1 ' '(93 ! 61 ! 
! ! 
! 
! ! ! ! ! ! ! 1 ! 
! I ! IV ! 203 ! 128 * ! 324 ! 655 ! 31 ! 19,5 
La proportion des propriétaires diainue effectivement dans le 
sens des niveaux de revmu les plus modestes tandis que croîssent cel- 
les des locataires et des hébergés. Cette dernière, faible aux niveaux 
I & II, - un ou deux sur dix hommes - groupe la moitié des holivnes du 
niveau IV, Quant aux chameurs et aux sans profession, les deux tiers 
sont hébergés, tandis qu'un mince pourcentage vit en location. Trois 
homnes sur dix seulement, bien que travaillant, chez les manoeuvres, 
les apprentis, les gardiens et les boys, c'est 8. dire tous les gagne- 
petit possèdent leur case, Ceci est Bloquent, Mais nous savons aussi 
que dans les catégories infdrieures de revenu la proportion des &li- 
bataires est très élevée. I1 s'agi3 surtout de jeunesqui s'accomodent 
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plus frzci1eraen-t d'wu? chambro partcg&e. Ce qui est toute &onoraie lors- 
que l'on doit songer 8, kpargner le montnnt de 12 ttdotr'. L'home marié, 
libéré de co souci, consacrera davantage SGS ressources h ltédification 
d'une case. 
Titre d'occupation du logement et Btat matrimonial - 
La situation de fanille est certsinc),nant un critère plus expressif 
pour juger dcs habitudos et des tcndmces de cette population quant au 
mode de logement, 
I 1 
! 'A ! - Répartition numérique 18-Répartition proportionnel.; ! Etat 
!matrimoniai !Propri6 Locat. Hdberg. Total !Pro r. LoeaB. Hébergea ! 
! ;Célibataires ! 227 ! 197 ! 642 ! 1,066 ! 21,3 i 18,5 ! 60,2 , 
!Veufs & div. ! 34 ! 13 ! 21 ! 68 ! 50 ! 19,2 ! 3098 ! 
! ' 16,9 ;Maribs 788 ! 92 179 ! 1.059 ! 14,5 ! 897 !
Bpouse(s)i 721 ! 62 i 131 ! 914 ? 79 ! 6,7 ! 14,3 i ! 
! 
! ' Seul4 ! 67 ! 30 ! 48 ! 145 ! 46,2 ! 2007 ! 33?1 ! 
! ! Hom. ! Hom, ! Hom, ! --!+!'T Hom. ! % ! 
! !,------1-------!-------!-------!------!--------!---------! 
f 
I 1 I 
* 11 
present e ! ! ! ! ! ! ! ! 
I 
Les hommes mariés sont en grosse majorité propriétaires de leur 
case : presque 75 %.d'entre eux. Cette proportion des propriétaires 
s'élhve un peu plus encore parmi les mariés qui ont au moins une épouse 
près d'eux : 79 $. Le reste, 21 9, qui recourt 8. la location ou se fait 
héberger.ne com'prend guère qu'un tiers d'hommes dont la charge de fmille 
exc&de 1 personne ou un enfant en plus de 1'8pouse 16gitime. Il est 
exceptionnel que , cette charge soit vraiment lourde pour des locataires 
ou des hébergés, sauf le cas de mbnages install-8es dans m e  case pr&bée. 
Nous n'avons rencontr6 d'autre part que 3 cas Cie poljrgax,?es 
&pouses qui ne fussent pas propriétaires. 
deux . 
La proportion des propriétaires parai les hommes niaries qui vivent 
dans un foyer normalement constitué ne varie que très légèrement-selon 
l'échelle des niveaux de revenu, 
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Hommes mari6s ayant leur(s) &pouse(s) pr&s d'eux. 
I 1 l ! 'A - Répartition numérique ;B - Répartition proportionnelle; !. ! ,  
I 
! Niveaux !Propr.!Locat.!HBberg.! Total ! Propriét! Locat. !H&bcrgés ! 
! ! ! 
! ! 
!--------- ! ! ---------, I---------- ! 
! o &  '! $ ! % I I ? B' ! H ; H  ; H ! I ! I"-'"" ! !.I-"--- 
! I ! 73! 9 ! 8 !  9 0 !  81 ! 10 ! 9  ! 
! II ! 255 ! 16 1 20 ! 291 ! 88 ! 5 ! 7  ! 
! III ! 205 ! 24 ! 43 ! 272 ! 75 ! 9 ! 16 ! 
! IV ! 118 ! 12 ! 40 ! 170 ! 69 ! 7 ! 24 ! 
! Chsmeurs ! 70 ! 1 ! 20 ! 91 ! 77 ! 1 ! 22 ! 
! ! ! ! ! ! ! ! ! 
! ! I ! ! ! *! ! 1 
Les plus pauvreü sont un peu plus souvent h8berg6a mais rare- 
.. . - I 
ment locata&-es. Certains des loca,tairi.a et liebergéc du Niveau I 
logent cn fait dans des batimcnts administratifs, cc qui lus diapcn- 
SI? de poss8der une oasc. Ceux qui louent une case indigène sont cer- 
tainement moins nombreux proportionnellement que les hommes. du Niveau 
Les hommes seuls, célibataires, veufs, divorcés ou maries sans 
épouse presente recourent davantage 8. la location, dans la proportion 
d'un atar cinq, environ. Mais parmi les célibataires, une minorité i 
seulement possèdent leur case ; tous les autres vivent chez autrui4 
Le pourcentage des hébergés augmente du reste dans le sens dos plus 
médiocres niveaux de revenufi ainsi que le montre le tablsau suivant 
Célibataires 
! Niveaux ;Prop. ;Locat.; Héberg; Total Psopr. i Locat, ! 
! 
- 1 
! Hébergés; 
$ ! 
! 1 ! 
! ! --------- 
! I  ! 3 !  I !  2 !  6 !  50 ! 17 ! 33 ! 
! Il ! 41 .s 20 ! 51 ! 112 ! 37 ! 18 ! 45 ! ! 46 ! ! III ! 83 ! 58 ! 122 ! 263 ! t 32 ! 22 
! IV ! 62 ! 99 ! 267 ! 428 ! 14,5 ! 23 ! 62,5 ! 
! Chameurs ! 38 ! 19 !-.200 ! 257 1 15 ! 7 ! 78 ! 
! ! ! 
. !  ! .  ! ! ! ! ! ! 1 
1 ! 
! 
I 1 1 
% 
---------.... ! ! $ 
* 
l i !  
!----I----- ! ! ! !-------!------- 
I 
S.P. ! ! ! ! 1 
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On constatera que 54 (127 propriétaires, 79 locataires sur 381) 
de ceux qui appartiennent aux catégories de revenu supérieur au minimum 
vital (Niveaux I 2i III), sont indépendants, dont 33,3 $ comme propriétai- 
res de leur case, Au contraire la plupart des modestes travailleurs, et 
plus encore des chômeurs parmi lesquels il faut comprendre les kcoliers 
qui vivent chez leurs parmts, sont hébergés : 6 à 8 sur 10. Un ou deux 
seulement sur 10 est propriétaire de sa case. 
Meme si cette dernière n'est qu'une masure d'une pikce raboutée 8. 
la construction d'un parent ou d'un ami sur les quelques mètres carrés de 
terrain que celui-ci a bien voulu céder, elle représente une indiscutable 
garantie contre le risque de chamage qui met toujours le locataire dans 
une situation difficile, A cet égard, on peut dire que l'aspect souvent 
mis6rable ou m8me précaire de l'habitat dans nombre de sous-quartiers de 
New-Bel1 ne traduit pas nécessairement une condition d'indigence. L'indi- 
gent egt celui qui ne parvient pas h construire une case même modeste, ni 
à payer un prix'de loyer en rapport avec l'importance de sa famille. Si 
la ville ou des sociétés d'Habitation entreprenaient d'édifier des immeu- 
bles de rapport, pourraient-elles o.ffrir aux non-logés dcs taux de loyer 
extremement bas qui couvriraient les besoins d!une opération financière 
normale ? I1 nous semble plutôt que ce sont les travailleurs de meilleur 
standing qui se trouvent être relativement aux autres les mieux logés au- 
jourd'hui qui se porteraient plus volontiers vers la foGmule dc la loca- 
tion de logements en "dur". En particulier ceux auxquels'un emploi ou une 
profession stables assurent des revenus r6guliers. Nous avons. pu nous 
rendre compte qu'à la différence de ces derniers les modestes travailleurs 
incertains du lendemain, se refusaient 8. envisager l'octroi d'un crédit 
&. long terme qui leur permettrait de construire une maison en matériaux 
durables. Ils répugnent de même 2, louer leur logernent s'ils ont charge de 
famille car ce serait s'exposer à l'expulsion le jour où ils ne pourraient 
plus payer. 
I 
Si la formule de l'hébergement est si r6pandue, c'est sans doute, 
qu'en dehors de ses avantages, elle fait partie du système de slslidarité 
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qui intervient très souvent au bénéfice de ceux qui veulent bâtir 
leur caae. Dans certaines colonies ethniques il cst m8mc gdnéralis6. 
Tel home jeune hébergé jusque 18, qui travaille et inspirc confiance 
B ses amis et parents, désire édifier une cass afin de se marier. 
S'il n'a pas encore &uni tous les moyens qui lui sont nécessaires, 
il pourra recevoir d'un groupe d'amis 1s concours qui lui manque 
gén6raleruent sous formc de matériaux ut de travail. La dépense 
sera réduite au minimum, A son tour alors il hébergera un ou deux 
célibataires. A la première occasion, il mndra 8. ses pr8tcurs leur 
apport, sous la mQme forme ou en espèces. Comment cette solidarité 
jouerait-elle dans. une ville oh la seule issue serait pour le tra- 
vailleur de payer r6gulièrement un loyer dont le taux pourrait 
varier selon la loi de l'offre et de la denande. 
v- 
C'est bien lb un des problèmes cruciaux que posent la surpopre 
lation de Mew-Bell et la m8diocrité si fréqumte de sa condition. En 
raison d'un statut du sol favorable b 1'816ment pauvre, puisqu'il 
exclue la spéculation, la solution résiderait d a s  1"xert;ure 
a u  immigrants de nouveaux espaces. Les cases modestes y trouveraient 
leur place probablement vers la pdriphérie, tandis que des règles 
d'urbanisme plus sévères permet$raient d'aérer les quartiers surpeu- 
plés. Evidemment cette solution poserait d'autres problèmes qui ne sont 
pas ceux-l& d'ordre technique exception faite pour un indispett?,sable 
reseau d'autsbus publics, qui compenserait et encouragerait lt6loigne- 
ment des travailleurs de leur lieu de travail, 
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Répartition des hoseg d'après ,Le titre d l o c c u p ~ t i o n d u _ _ l o ~ t - ~  
proupes ethniques. 
Si l'on reprend les observations que nous avons faitcspour llensem- 
ble de la population masculine active de New-Bell, 2 ll6chelon des diffé- 
rents groupes ethniques ou r4gionaux on est n"n6 8, constatcr entre ceux- 
ci une sensible disparité de résultats, voire même des contrastes fla- 
grants. 
'B-Répartition proporti ! ! 'A - Répartition Num6riqve ! ! 
!Ethies E.MatrOPropr. !Locat, !He'berq,! TotallPropr,!Locat.!HdberR.! 
! ! 
! ? 
I_I_ __l_Y-*IIY.w-I----i-.= yl_ ..----"-- 
t I -.u I 
! $  ! c $  ! $ l  !
! ' N. ! N. ! N. ! ! *------- ----I- ------ 
1 
Ne 
I 1 t ------- ----*--- 
ZL2 
1 1  
62,4 
22.2 
44 
279 - 122 
23 
99 - 166 
43 
123 
2L 
28 
63 
zz 
7 
30 
22 
24 
51 - 27 
10 
17 
% 
447 
312 
153 
159 
403 
198 
205 
221 
114 
1 O7 - 85 
41 
44 
198 
93 
1 O5 
-
%i 
66 
I 
Totali 483 
!Bamiléké -I 348 
.;  
9 .  ! 7?4 ! 
o 
! 
! 
! 
! 
I 
I 
I 
! 
! 
,! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
1 
1 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
I 
o 
! 
! 
'! 
! 
I 
! 
! 
! 
o 
! 
! 
! 
! 
! 
o 
I 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
t 
1 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
I 
I 
I 
: 
! 
! 
!Bassa 
C.V.D.; 135 33 
26 ! 
8 !  
- 24,1 15 Total! 164 MariAs! 122 p 3  o 5,3 ! 
1193 ! 
! 
s 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
o 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
! 
I 
1 
I 
62,2 ! C.V.D.! 42 18 ! 
t ! Tot?l/ 187 
;Yaoundé et Maries,' 142 
u
21,5 
60 ' Est ! C.V.D. i ' 45 22 
! 3 ?1 i Mbm 1495 5,3 ! Total! 2 Mariés! 80 
! 
I 
C.V.D.! 18 
I 
26 ! 
1 
24,3 0. 
40 
-9 5 I :Duala & Mariés, 5% 
!Nungo-k C.V.D.. i 8 ! 
!Haoussa-k6 Total! a 
! Bamoun Nariés! 48 
!Hors - C. C.V.D.! 9 
18;2 68,2 
66 ! 
21 . I Y
45 ! 
77 - !  
45 1 
32 ! 
8;6 42;8 ! 
* 1 
;Nigeria & Total! 26 -;Cameroun Maries, 22 
;BritamQm C.V.D.; 4 
20 
34,2 
I)
26;7 b 
Remarque liminaire - 
DlaprBs les proportions de propriétaires et de locataires on distin- 
gue nettement entre ces groupes deux ensembles : 8 
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- celui des ethnies du Sud, du Cameroun franczis, oÙ, d'une 
part les Bamiléké et les Bassa comptent plus de 50 '$ d'homo 
mes propriétaires, avec une minorit6 de locataires inférieu- 
re B 10 5, d'autre part, 
les Yaoundé, les Gens du Mbam et les originaires de _Vouri, 
des regions de Kribi, du Mun~.o et du Nkam, réunis, comptent 
de 40 B 46 % seulement de propriétaires et plus d'un dixiè- 
me de locataires ; - celui des originaires de l'3xtérieur du Cameroun ou des p&
gions du Territoire B majorité musulms, qui coinprend plus 
de locataires que de propri6taircs. 
I 
-_y_
. a  
Les Bamiléke - 
Le pourcentage éleve de propriétaires les distingue des au- 
tres groupes aussi bien dans la catégorie des mariés (88 $) que . 
dans celle des célibataires et des ex-mariés (30,2 $), I1 n'y a 
pratiquement pas de locataires parmi les hommes mariés;-a. _.__. 
Les Bamiléké qui ne sont pas propriétaires sont presque tous 
des hébergés. Et parmi ces derniers on ne trouve que 1395 $ d'hom- 
mes mariés. (44 sur 323), 
* Sur ces 44 : 6 n'ont pas leur épouse près d'cyx, 8 sont chômeurs, 
19 travaillent mais n'ont pas d'enfant, I I  seulement ont au moins 
mi enfant et une ou plusieurs personnes 8. charge. I1 c&probable 
qu'Me par'oie de ces demiers et quelques uns-des pr6c6dcnts habi- 
tent'une'case qui leur a été prêtée par un absent et par coridquent 
n'entrent pas exactement dans la catégorie dcs.hébergés pensionnai- 
res, 
Sur 37 locataires, 33 sont des célibataires ; les 4 hommes 
mariés n'ont pas d'enfants. Précisons même qu'aucun des looataircs 
n'est ch8meur. 
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On peut donc dire que chez les Bamiléké, pratiquernent, tous les hommes 
mariés qui ont des enfants sont propriétaire2 B 5,5 $ près, D'autre part, 
89 $ des hommes mariés qui ont leur femme près d 1  eux, le sont. 
Cette proportion atteint - toujours chez les mariés - 97,5 $ de ceux 
que nous avons classes au Niveau de revenu 1 ,  94,4 $ et 90 $ fespective- 
ment de ceux des Niveaux II et III, mais seulement 79,8 $ des travailleurs 
du Niveau de revenu IV, (82,5 $ des chômeurs). 
Quant aux homes seuls, célibataires et veufs ou dívorc&s, leur clas- 
sement selon le titre d'occupation du logement par niveau de revenu, per- 
met de faire les remarques suivantes : - le plus g;rande nombre : 71,6 % (341 sur 4'76) appartiennent au plus 
bas niveau de revenu (IV) ou bien sont chameurs ou sans profession, Ce 
qui nous amene à conclure qu'en général un célibataire Bamiléké qui par- 
vient 8. gagner sa vie de façon dkcentc, se marit. et construit sa case, - l'accession à la propriet6 est d'autant plus fréquente que lc tra- 
atteint un meilleur niveau de revenu, mais dans une proportion vailleur 
bien moindre que pour les hommes mariés, On ne trouve en effet que 2/5&me 
de propriétaires au niveau II, la moitié au niveau III et un quart au ni- 
veau SV, 
I t f * i i A-Répartition numérique fB-Répart. proportionnelle :. 
Niveaux ipropr, !Locat.  N. berg.! Total i Propr. ! Locat. !Hébergel ! 
! 
I ! 
Ce sont plut8t des 'travailleurs modestes qui recourent B la, location 
pour se loger, mais dans une mesure toujours très 
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Le groupe des BmilBké présente en matière de logement une 
. organisation qui mérite qu'on 1 
sive, mais il l'a érigée en sys 
récise. Elle ne lui est pas exclu- 
généralisé. 
I. 
Si l'on feuillette des fiches résvunant la composition en indi- 
vidus dtun foyer bamiléké, ou bien les listes de recensement d'un 
quartier de Bamiléké à New-Bell ou dans une autre ville ob ils sont 
nombreux (Yaoundé Mbalmayo, Nkongsamba, etc. .#.) on constate que 
presque tous les "feux" comprennent une femme et en géngral, une 
seule ; au mari et éventuellement aux enfants il s'ajoute souvent 
un ou deux jeunes hommes hébergés, voire des en ts. La femme, - 
ce peut atre une jeune fille parmi ses frères - est exclusivement 
chargée du soin du ménage et de la cuisine. Sa présence permet au 
chef de famille d'accueillir sous son to4t de jeunes parents que 
parfois il emploie lui-m&ne. Pour ceux-ci le problème du logement 
,ne se pose pas. Nous sommes certes mal renseignés sur les fomes de 
participation que les hébergés qui travaillent apportent 8. leur lo- 
geur, mais il est à présumer que la quote part versée pour leur nour- 
riture représente une dépense minimum. Dès lors le célibataire bami- 
léké est en mesure d'économiser une proportion souvent considérable 
de ses gains. I1 réunira vite un pécule pour se lancer dans le petit 
commerce, ou pour construire sa case et se raarier. Or la collectivi- 
td lui facilite les chose8 et par 18. parvient 8. accroftre son empri- 
se sur l'espace au détriment des autres collectivités ethniques moins 
cohérentes, 
Les Bassa. Ils présentent une rGpartition d'après le titre d'occupa- 
tion du logement tres voisine de celle des Bamiléké. Si la propor- 
tion des hébergés est la même, il y a un peu plus'de locataires, un 
peu moins de propriétaires. 
i 
: 
I1 semble que le l6ger excedent d'hommes mari4s hebergks pro- 
vienne du lot des employés du chemin de fer qui bénéficient de loge- 
ments de la RQgie construits 8. leur intention dans les environs de 
la gare de New-Bell. 
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Homnis deux célibataires, il n'y a pas de locataires chheura. Les 
héberggs sont presque tous des jeunes gens célibataires, et de ressources 
trbs modestes, En effet, 10,3 $ seulement des célibataires classe's au 
nivea% IV de revenu possiSdent leur case ; contre 42 p de ceux du niveau 
III, et 63,6 % de ceux du niveau II. La solidaritd joue donc chez les 
Bassa come chez les Bamilgké. Cependant chacun s'efforce de se rendre in- 
dependant d&s qu'il erì a les moyens, ne serait-ce qu'en construisant un 
logement exigu B l'extreme, C'est une des particularités des quartiers 
Bassa que l'extraordinaire densité des logements et des cases, dont beau- 
coup sont de très petites dimensions, L'espace manquant elles se sont cons- 
truites au détriment des rues9 au point de ne laisser au passage qu'un 
labyrinthe de venelles et de couloirs d'un pittoresque pour le moins dou- 
teu, 
Les Yaoundé et les Gens du Mbam : 
Ces deux groupes révèlent des proportions presque analogues. 1Jn peu 
moins de la moitié des hommes sont propriétaires : 46,4 et 44,4 %. Parmi 
les mari&s, on en trouve 72 et 70 5, parmi les hommes seuls, 22 $ et 
16,8 $, La fraction des locataires augmente, surtout parmi le6 hommes 
seuls : 18 $ et 24,3 $. Il ne fait pas de doute que ces colonies du centre 
du Sud-Cameroun disposent d'une moindre capacitd de logement, ce qui ne 
leur permets pas d'accueillir tous les arrivants, mdme & titre de locatai- 
res, Cependant la proportion des hébergés dans ces deux groupes est 16gè- 
rement plus forte qua chez les Bamiléké et chez les Bassa 
de '38 et 39 $, Ce la provient de son !importance dans la caL6gorie des 
hommes marids : 21,5 $ et 24,s %. I1 slagit sans doute pour partie9 de 
' fonctionnaires logés par leur administration. Mais la répugnance des hom- 
mes mariés 8. vivre en location-il n'y en a pas plus de 5 à 6 $ - est 
probablement encouragee par les possibilit6s d'hébergement qu'offre l'ha- 
bitation souvent vaste de l'exondo, de léton ou du bulu install6 de longue 
date h New-Bell, c'est 8. dire B une époque oh la place faisait moins defaut 
La préférence y serait donnée aux menages de parents tandis que les crili- 
bataires semblent devoir plus souvent recourir & la location chez un pro- 
priétaire &ranger à sa famille et d'ordinaire meme 8, son ethnie. 
41 $ au lieu 
' 
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Nous avons du reste constaté un mouvement de départ$ de Yaoundé ; 
vers leur pays d'origine, mouvement qui s'accompagne de la vente de 
la case au plus offrant, c'est B dire bien souvent h un barnilék6, 
If y a un très net recul de l'espace occupé par les Yaoundé et meme 
de celui des Gens du Wam, Babuth, Bafia, etc.., partant une plus 
grande difficulté pour les jeunes hommes & devenir propriétaires, '. 
Duala et Lens du Mungo et du Nkm. 
Dans ce groupe composite et peu nombreux, la répartition des 
hommes d'après le titre d'occupation du logement est encore très 
voisine de celles que l'on constate pour les Gens du Mbam et les 
Yaoundé. Cependant, l'dlément Duala qui est généralement propriétai- 
re et qui possède des cases souvent spacieuses tire un appréciable' 
parti de la location de pièces, Or les originaires du Rkzm ou 6% 
Mungo, en particulier les représentants d'ethnies apparentés aux 
Duala, come les Abo, les Pongo et les Mungo sont B ce titre leurs 
h8tes les plus fréquents. On les rencontre notanment dans la partie 
du sous-quaticr de N'Kan6 située hors des limites du Secteur adrainis- 
tratif de New-Bell mais que nous avons cependant comprise dans notre 
aire de sondage, L& les non-duala ne peuvent guère c'onstruire leur 
case ; ils sont n6cessairement locataires. 
Remarquons la très forte proportion d'hébergés (43,5 %) qui 
sont surtout des célibataires ou des hommes seuls (30 sur 37) : 68,'Z % 
de ceux-ci le sont. I1 y a au contraire dans le petit nombre de loca- 
taires enregistrés, plus d'hommes mariks que de cdlibataires. 
Avec les deux groupes suivants, musulmans d'une part, ressor- 
tissants de pays extérieurs au Cameroun, d'autre part, nous nous 
trouvons en présence d'une r6partition selon le titre d'oceupation 
du logement fort différente, I1 s'agit aussi et plus encore que dans 
le groupe précédent, de colonies ethniques minoritaires gui n'ont pas 
rdussi 8 s'implanter en masse sur le sol de Hew-Bell ; toutes propor- 
tions d'effectifs gardges, comme celles du Sud-Cameroun. 
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.Le nombre dos locataires l'emporte de beaucc P S' r celui des pro- 
priétaires, Si dans l'ensemble des Haoussa, des Fulbé, des Bam0u-t.h et 
des gens d'A.0.F. et dtA.B.PO0 1'616ment Haoussa mari6 possède presque 
toujours sa case et parfois plusieurs cases par concession, sans comp- 
-Cer celles qui sont régulibrement louQes, les Bamoun au contraire, venus 
p o d  peu de temps s'abstiennent en général de construire, m8"e mari4s. 
Ils préfèrent louer. Haoussa ct Gens d'A.O.%., les Dahomeensentre au- 
tres, hébergent souvent des jeunes gens de leur ethnie. 
L'organisation des originairds daTerritoires britanniques voisins 
est plus encore orientde vers la location. Sur IO hammos, 2 seulement 
sont propri&taires, et 2 autrcs hdborgds, 6 locataires. C'est que dans 
ce groupe Ua, date moyenna d'installation est très récente. Les nouveaux 
venus n'ont guère trouvé d'emplacements oh construire, ni de paronté 1 
pour les hdberger. Les commerçants qui pr6fkrent se tenir près de mar- 
chés, et ost donc cherché des logement dans les quartiers les plus ani- 
més de NewlBell qui sont aussi les plus anciens : Accra, Banyagui, 
Congo, etcí.. Plutat que de se disperser les travailleurs salariés se 
sont melés ?i eux. Il est très probable que les nigeriens louant trbs 
souvent du reste chez leurs compatriotes venus 8, Douala ont pour la plu- 
part déjà vecu en ville dans la populeuse Nigeria et se sont donc familia. 
rises avec'le systbme de la location, beaucoup plus en tous cas que les 
&o-citadin? sortis droit de'la brousse camerounaise. Comment ne pas 
faire un radprochement au demeurant entre cette organisation assez 
coQtouse et he fait que la majorit4 des femmes maricj-es nigériennes excr- 
cent un meti L r ? 'Dr.autre part ces gens désirent-ils se fixer, ou bien, 
commc la pluhart des Bamoun, n'envisagent-ils pas de retourner chez eux 
au bout de q&lqdQs années ? Ce seraient là dcs points à prdeiser, 
. 
1 
Nous pouvonv résumer ainsi les observations sur l'accession 8. la 
propriété dans le$' différents groupes ethniques ou régionaux considérés, 
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Ce ne sont p,as nécessairemml les colonies ethniques qui pré- 
.u-- sentent les raeilleur~es propost,ions do travailleurs & bona et.moyens 
revenus qui comptent le plus de proprhdtaiccs. Les Bmilé'k6 et les 
. Bassa ne comptent-ils pas une majorité de très modestes salariés ? 
Ipversen'ient les Yaounde, les Duala et les gens du Mungo et du Nkam, 
les ressortissants des Territoires Britanniques qui sont dans l'en- 
semble mieux partagés quant nu revmu comprennent moins de proprid- 
taires que les premiers et, mQme, les Yaoundd, mis B part, que les 
gens du Mbam, si pauvres. 
- 
La fr6qucnce des propriétaires s'explique dans une certaine 
mesure par lfanciennet6 de l'implantation k NewJBel1. C'est certes 
vrais des Bassa, des Yaoundé, dont l'effectif était proportionnelle- 
ment plus important il y a cinq ou dix ans, compard 8. celui 'des Bami- 
léké, mais que penser du cas des 'Duala et des gens du Mungo et du 
Nkam, qui, surtout les premiers sont en moyenne Qtablis de plus lon- 
gue date que les BamilBké ? 
11 y a deux éléments d'appréciation, pensons-nous, 8. ne pas 
negligor dans ce New-Bell oh l'espace habitable est devenue rare. 
C'est d'abord 12 conception de l'organisation domestique 
qu'apportent avec eux les immigrants et qui rcflbte des habitudes soit 
rurales, soit déjà citadines, Dans une ville oÙ tout est 8. construire, 
elle se conserve plus ou moins longtemps en subissant un minimum 
d'adaptation aux impératifs du genre de vie urbain. Or moins une popu- 
lation est aisée, plus la latitude de conmrver au début, ses habitu- 
des domestiques 8. des chances de la prémunir contre l'incertitude du 
sort et L'Qpreuvo du premier contact. Le processus d'amélioration de 
la condition matérielle se déroule alors sans contrainte excessive 
du cadre preexistant, c'est à dire suivant des normes qui restent & 
la mesure du travailleur. D'un travailleur passk d'un système &ono- 
mique traditionnel aux aléas du salariat ou des metiers qui astrei- 
gnent B un effort soutenu. 
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D'autre part, s'ils ne sont pas trop dkpaysés, les membres 
d'une meme colonie ethnique peuvent non seulement conserver certains 
desliens sociaux qui les régissaient chez eux, mais les tranformer 
en une solidarité agissante et constructive. Et c'est 18 un autre 
phénomène d'importance. 
I1 se produit une certaine concurrence entre les groupes ethni- 
ques pour la possession du sol par le jeu de l'influence du nombre, 
par suite d'une inégale efficacité de la cohésion ethnique ou"de pré- 
occupations tr&s différemment orientées. 
I1 est indiscutable par exemple que le groupe des Bamilek6 
prend de plus en plus l'avantage dans la lutte qu'il mène pour la pos- 
session du sol, parce qu'il est plus nombreux, parce qu'il pratique 
l'entr'aide et aussi parce qu'il s'efforce 8. une hégémonie du commer- 
ce de détail en insinuant peu à peu ses boutiques puis ses maisons, 
tout au long des principales artères. Les Bamiléké qui représentent 
38,4 
seuls 46 $ des propriétaires. Dans la catégorie des célibataires et 
des hommes seuls, ils comptent pour 39 % i or ils ne réunissent pas 
moins de 52 $ de ceux qui sont propriétaires. 
de la poprdation masculine adulte de New-Bell forment h eux 
Cette conquete s'exerce, en général par l'achat de cases, au 
d4triment des espaces occupés par certaines minorités ethniques du 
Mbam, notamment les Babuté, ou surtout par les Yaoundé, qui n'oppo- 
sent qu'une médiocre résistance en raison de leur impécuniosité et de 
leur sens assez d6sastreux des affaires. En veut-on un exemple ? On 
le trouvera dans cette pancarte accrochée par un ewondo sur la porte 
de la case dont il annonce la mise en vente. Successivement trois 
valeurs ont ét6 barrées de deux traits légers : 60.000, 50.000 et 
40.000 francs, au-dessus de l'indication du dernier chiffre propo- 
st! : 38.000 Fr. Pourquoi l'acheteur intéressé n'attendrait-il pas de 
nouveaux rabais jusgut& un prix raisonnable, surtout si c'est un 
bamiléké qui s'est mis d'accord avec ses compatriotes du voisinage ? 
Du reste la suprême injure du Bamiléké 8, l'homme du centre un peu 
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hautain prend souvent cette forme "Tu &ras bien heureux de trouver 
un ltgrassfiC1sll pour acheter ta case", 
Les progrès dss Bmilr$kB sont plus difficiles 8. l'encontre des 
espaces occupés par les Bassa, parce que ces derniers sont plus sou- 
cieux de leur cohésion, et trop sérrés pour permettre l'accaparement 
de leurs cases par les membres d'une colonie qulils savcnt envahissan- 
te. 
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Répartition de la population totale d'après le titre d'occupation 
. du logement du chef de famille. 
Nous avons constaté que la plupart des propriétaires sont des 
hommes mariés et qu'inversement, les célibataires sont en majorité 
parmi les hébergés ; nous devons donc nous attendre à ce qu'un mil- 
leure proportion de la population prise dans son ensemble (homnes, 
épouses et enfants) soit logée chez elle, par comparaison avec la 
statistique des hommes seuls. Et cependant, si nous classons parmi 
les hébergés, la partie de la population qui vit k la charge des 
chefs de foyer sans appartenir directement 8. leur ménage conjugal, 
nous réduisons B un minimum la catégorie des gens logés chez eux. 
Le tableau suivant n'englobe que la population dépendant des 
chefs de famille hommes, et seulement, de ceux que nous avons pu 
interroger. I1 nous en échappe donc une fraction qui relève d'hommes 
absents et des femmes chefs de famille, ainsi que les femmes seules. 
Cela représente un déficit de l'ordre de 12,5 $. Il est assez peu 
considérable pour compromettre l'intérêt des proportions obtenues 
par l'analyse de 87,5 $ du total de l'effectif 6valu6 pour New-Bell. 
t ! ! T O T A L  Autres ! ! ! 
! t /Hommes E mes ;Enfantsj-------------- ;Pek.sonnes ! 
,Nombre $ ;8. charge 
! ! ! -------- ! ----- 
!Propriétaires ! ! ! ! ! ! ! 
!& familles .*.... ! 1.049 0. 829 !1.156 !3.034 ! 55,6 ! 1.022 ! 
9 I I I ! I ! ! 
!Locataires ! ! ! ! s. ! ! 
!& familles 302 ! 64 ! 59 ! 425 ! 7,8 ! 65 ! 
! ! ! ! ! ! ! *  ! 
*-------------------------------------------------------------------- 
1 ! 
;Pea- I 
! ! ! ! !------!---------- 
!Hébergés travail- ! 
!lant & familles *.? 
! ! 
t ! iHkberg6s & charge 
609 113 117 
! ! 
! 73 I 
! ! 
! 1 i 1.160 
! 
! 
- 205 - 
Un peu plus de.la.moiti6 de la population totalc (55,6 7;) habite 
un logement qui lui appartient ou qui appartient au mari ou au pbre. 
C'est une proportion légèrement supérieure k cclle que nous a revélée 
la statistique des seuls chefs de famille (47,8 %). Au contrzLre, les 
effectifs totaux vivant en location ne représentent plus que 7,s 5 
contre 13,8 $. Nous savons qu'il s'agit surtout de célibataires. 
Ainsi donc, ce sont presque les deux tiers de la population totale 
qui vivent chez eux ou dans un logement autonome. On peut même dire 
qu'il s'agit des deux tiers, car il eat ét6 logique de comprendre 
dans ce total les jeunes gens de plus de 15 ans, encore écoliers ou 
sans profession qui vivent chez Leurs parents mais que nous avons 
classes parmi les heberg6,s 8. charge ; et aussi, les veuves et les 
enfants orphelins de père qui ont pu &re comptés comme personnes 8. 
charge du fils aîné célibataire mais qui habitent tout de même la case 
du chef de famille disparu. 
Grosso modo, c'est un tiers des habitants de Ncw-B,311 qui doit 
loger chez autrui, c'est b dire quelque 21 8. 22,000 personnes pour une 
population Bvaluée 8. 64.000 ames. \ 
Sur ce nombre il y a près d'une moiti4 d'hornmes qui travaillent 
et leurs familles (15,3 $ contre 18 8. 21,3 $ de personnes hebergdes à. 
charge sur le total de la population). 
La masse des individus qui représentelit en principe une charge 
complkt6 pour l'ensemble des hommes ou dcs foyers logés chez eux OU 
en location, ou encore héberges mais travaillant, se reduit ainsi au 
cinquième de la population totale, soit dans New-Bell, par évaluation : 
12 B 13.000 personnes. 
On peut recenser ainsi 
selon le titre d'occupation 
la distribution de la population totale 
du logement, sur la base de 100 personnes : 
! ! ! ! ! 
19 ! 
! Propriétaires ! 
! 8c familles ...... ! 19 ! 15 ! 21 ! 56 p.e.! 
I 1 ! ! ! ! ! 
Rbpartition de la pQpulation to+fzl.c , __  d’après le titre d’occupation 
du logement du chef de famille dans les principaux groupes ethniques. 
Pour comparer la situation que présentent les diff6rents 
groupes ethniques, il suffira de considérer les fractions globales 
de population comptées par mode de logement. 
Ce tableau nous suggère deux sortes de remarques : 
A.- Rapport entre les proportions fournies par la répartition de la 
population plobale et celles fournies par la répartition des seuls 
homes . 
En ce qui concerne les propriétaires et les locataires nous 
constatons que la hiérarchie des valeurs est pratiquement la m8rr,e entre 
les groupes, qu'il s'agisse de la population globale ou des seuls 
homes. 
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! PROPRIETAIRES t f '  ! 
II i Rapport ! I  , t  
:Hommes & I ! 
' 46,4 ! 55 ! 1,18fj 12,4 ! t 'Yaoundé 2 Est ! 
!Haoussa-Foulbé ! ! ! !! ! ! ! 
Dans la catégorie des propriGtaires, le rapport entre les 
valeurs des deux séries (population ou hommes) s'accroft dans le sens 
des groupes oh la proportion des propriétaires est la plus faible. 
Ce qui explique la plus grando fréquence parmi ces derniers, d'hommes 
marigs, donc de charg8s dc famille dans lee collectivités of l'acces- 
sion h la propriété apparaît plus difficile. C'est particulièrement 
vrai du groupe des Sud-Nigériens et des Camerounais britanniques, et 
de celui qui réunit surtout des musulmans (Haoussa, Fulbd, Bamoun, 
AoBfiens) oÙ, en outre, le taux de polygamie est élevé. Cela se retrou- 
ve dans les rapports de 1,76 $ et de 1,60 %. 
Dans la catégories des locataires, le rapport nettement infé- 
rieur h l'unité, tend cependant davantage vers celle-ci dans les colo- 
nies da le nombre des gens vivant en location prouve que ce mode de 
logement est davantage entré dans le moeurs. Ce serait dans le cas des 
Yaoundd, des Duala et dGs gens du Mungo et du Nkam, des originaires 
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des territoires britanniques. Tandis que chez les Bamiléké, les Bassa, 
et les gens du mam, nous vérifions qu'il n'y a guère que les caliba- 
taires pour recourir 8. la location, Et ceci, provisoirement. 
B,- Population B logement autonome et population hébergée. 
Si l'on veut sfen tenir à une notion-repère simple pour comparer 
la situation des différentes colonies ethiniques qmnt au mode de loge- 
ment, il sera par exernple intéressant de consid6rer d'une part la par- 
tie de la population qui dispose d'un logement autonome (en propri6- 
té ou 8. titre de locataire) et la fraction restante, r6duite à se 
faire hdberger, 
Constatons que dans tous les groupes, B l'exception de celui dit 
d\, la Zone Anglaise, 1,s proportidns cwnul6es dc; propri6taires et de 
locataires donnent un pourcentage pratiquement constant, de l'ordre 
des trois cinquièmes (60,4 % seulement chez les Gens du Mbam, 63?4 $ 
chez les Haoussa et autres Musulmans). I1 y a donc une compensat,ion 
stat i EI t ique 
la fraction 
entre les pourcentages des propriétaires at des locataires 
de cc?s derniers croissant dans la mesure oh celle des 
. .  
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premiers s'amoindrit, si l'on prond par exemple pour réf6rence le 
groupe des BamilékB. 
,. C'est donc un fait qu'une partie de la population qui nc par- 
vient pas ?i construire un logement s'efforce tout de mibe d'acqu6ri.r 
une organisation domestique indépendpnte parce qu'elle a Pes moyens 
de renoncer 8. la formule de l'hébergement chez autrui. I1 semble 
en fait qu'elle y soit souvent contrainte. En effet, les propri6tai- 
res, surtout, doivent abriter une masse d'hébergks qui appcraît pro- 
gortionnellement aussi importante dans t'ous les groupes (36,6 $ B. 
39,6 5). Ce chiffre constant du pourcentage des hébergés ne marquc- 
t-il pas un seuil de saturation en hébergés, au-del8 duquel les 
ressources globales de l'hospitalité intra-ethnique étant Bpuisdes, 
les plus aisés des travailleurs doivent chercher un logement, en 
général, hors de la collectivité ethnique, en le paycnt ? 
Cette saturation serait effective dans presque tous les grou- 
pes, sauf probablement chez les Bmiléké, & la rigueur encore chez 
les Bassa, si l'on doit en juger par le très fzible pourcentage de 
locataires, 
Mais distinguons pakmi ces hebcrgés, d'une part ceux qui 
travaillent et leurs familles, et d'au€re part, l'ensemble des 
personnes à la charge soit des précédents, soit des locntaircs, soit 
surtout des propriétzires. Le pourcentage dcs seconds est particuliè- 
rement élev6 dans les groupes Bamiléké (24,4 $) et Bassa (23 $). 
Chez eux, pour 10 hébergés qui travaillent et leurs familles, on 
compte en gros 20 personncs 8 charge j dans les autres groupes, 
10 personnes à charge seulement. 
I1 semble donc que les Bamilék6 et les Bassa qui comptent 
les plus fortes proportions de propri6taires offrent une capacité 
d'hdbergement plus grands et soient encore - ou 1'6taiunt nagukre - 
en mesure d'attirer de nouveaux immigrants, 
- 211 - 
Comme l'espace habitable dans New-Bell, tend 8. manquer sérieu- 
sement, 'il nc f2i.t 'pas de doute que l'effort do la colonic. Bninilék6 
pour conserver ses habitudes d'organisation domestique fondée SUT la 
possession d'une case dès après l'hébergement, s'exerce au détriment 
des autres groupes et en particulier des moins nombreux. S'il y 8 peu 
de locataires encore parmi les Bassa, c'est sens dout2 parce qu'ils 
ont réussi 8, maintcnir homogbne leur emprise sur leurs quartiers, oÙ 
l'on entasse certes mais en enlevant aux entrepreneurs de location la 
possibilité de multiglicr les cases de rapport, Ce qui se pratique 
sur une Qchelle appréciable par exemple sur Nkanb, Congo, Accr8, etc 
dans le quartier Haoussa. La situation est d6jh plus difficile pour 
les Yaoundé et les gens du Mbam qui perdent peu k peu le contrale 
de leurs espaces. 
Nous ne pouvons guère juger do c~lle du groupe composite des 
Duala et gens de Kribi, du Mungo et du "kam, dont 1'6chantillon 
recueilli provient en grande partie du quartier de Nkané qui depend 
du Secteur Administratif Urbain. 
Quant aux ressortissants du Sud de la Nig6ria et du Cameroun 
BritLannique, il comprennent, nous le savons, peu de chameurs et peu 
de parent6 pcrasite en raison dc 1'6loignemcnt de leurs bases fami- 
liales. La modestie de 18 charge cn hébergés totrux fnvorisc la ten- 
dance d'une large fraction 8. se contenter d'un logement de location. 
On peut rgsumer la situation que présentont les diffhenta grou- 
pes ethniques quant au mode de logement en plaçant en regard des pro- 
portions de population propri&taire, ou héber&e 8. charge, celle des 
locataires et heberges non 8. charge, 
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1 i !Propri& ! HGbergés ;Locataires et H4be gBs, '
inon B char-; 
!-----------. I 
!--O------- !---------  
!---------- ! I !---------'!""""'" 
! 
! ! Bassa ! ' 58,6 ' ! 23 ! 18,4 
1 i Mbam 
! 
! ! taircs ! &* 
! GROUPES ETHNIQUES ! ! charge 
,"-'-"-'-"-""------- ! l I $e. 1 
% ! ! ! $ ! P ! 
! Bamiléké W.S(.b..* 61,3 24,4 ! 14,3 ! 
! Yaoundé et Est ......... ! 55 ! 18,5 ! 26,5 ! 
5297 ! 
! Duala-Mungo-Nkam ......... 46,7 ! 20,2 33?1 1 
.... 35t7 I Haoussa-Fulbe-Bamoun-H,C, ! 4671 ! 
1 ......... 
......... 2097 ! ' 26,9 ! . !  ! ! 
! ! ! ! 
! 18;2 
1 
! Zone Anglaise 
! 
......... ! 35,2 ! IO,! ! 54,7 ! 
4 ! ! ! 
On voit que la masse de population non propriétaire et non 
héberg8e 8. charge, s'accroft dans l'ordre des groupes qui comptent 
le moins de propriétaires. Elles passe9 par rapport au groupe Bamiléké 
au coefficient 1,3 chez les Bassa, 1,9 chez les Yaoundé et les gens du 
Mbam, 2,3 chez le@ Duala et gens du Mungo, et du Nkm, 2,5 chez les 
Musulmans, et 3,8 chez les ressortissants des pays britanniques voisinse 
Dans cette masse nous savons que c'est surtout la proportion 
de locataires qui s'accrort B mesure qu'il y a moins de propriétaires, 
parce que sur ceux-ci le poids de lfhospitalité, c'est 8. dire la char- * 
ge en hébergés travaillant ou non, pèse de plus en plus lourd. 
Voici. par exemple ce que représente cette charge, calculée 
pour 100 foyers de propriétaires (A), ou encore gar rapport 8. 100 per- 
sonnes vivant en propriété (B), 
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! A 1 1 1 B 
! Bami16 ké ............. ! 166 personnes ! 59,5 personnes ! 
II ! 
! ! ! 
! 
1) ! 
! ! 7 3 ,  
! It I 200 ;mam ! 
!Duala -Mungo - Nkam ..... b..!'253 ! 74 ! 
! I1 t I I  ! *  
! ;Zone Anglaise 261 ! 
! !Haoussa-Pulb~-Bamou-H.C. ,..! 307 1 1  
! ! ! ! 
II ' 60,3 I I . D 0. o b ' 164 ;Bassa 
!Yaoundé et list ............. ! 182 II ! 66 I! 
.............I 
1' 
67 
1 
I' ! 7295 
-~--~-------3---r-r-------------r------------- *---------I--------* 
Et pourtant le groupe Bamiléké est celui qui comprend le plus 
fort efkectif d'hébergés 8. charge, reposant sur la fraction de la po- 
pulation propriétaire : 38 pour 100 personnes propriétaires (507 pour 
1.340), contre 33,5 chez les Bassa, 33,2 chez les gens du Mbam, 30,l 
chez les YaoundB, 29,3 chez les Duala et les gens du Mungo et du Nkam, 
28,6 chez les Musulmans, 24,8 chez les ressortissants du Sud-Nigérien 
et du Cameroun Britannique. 
Ainsi plus une colonie compte de proprietaires, plus elle est 
& même d'accueillir les immigrants.qui sont souvent des jeunes homes 
et qui vont profiter des facilités d'organisation et d'kpargne qu'elle 
offre au départ pour réunir les moyens de construire 8. leur tour en 
s'emparant des emplacements vacants ou des cases B vendre. 
,J 
/ 
Cette part du revenu qui ne passe pas aux mains des loueurs de 
cases représente, B l'dchelon du groupe, UilS economie substantiellc, 
et partaint une s o m e  de moyens d'action beaucoup plus importante que 
celle des groupes oh les candidats 8. la construction ne peuvent guère 
se faire héberger longtemps ni aussi fréquemment et doivovit dès lors, 
laisser une partie de leurs gains en loyers. 
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On conçoit le rale importapt que tiennent les liens de soli- 
darit4 ethnique dans' urie'villle camhe New-Bell oh, la place se raréfiant, 
la concurrence se fait sévère entre dos colonies &sidantes qui con- 
servent des habitudes domestique's tellement proches encore de celles 
de leurs milieux originels, qa r'éfémnce au facteur ethnique est donc 
essentielle, ou tout au moins très iuitile, si Ifton veut comprend6e le 
jeu des rivalites pour la possession du,.sol habitable. Aussi bien 
l'expérience dir'ecte que l'on peut,posséder de .La vie quotidienne 
' ( 
. 
1 de New-Bell, que l'analyse des statistiques, y ramènent. 
Tout projet d'aide ou db prêts aux particuliers pour llamé- 
lioration de leur habitat, c'est & dire surtout, pour la construction 
de logements décents, toute formule envisag6e pour faciliter le loge- 
ment autonome de cette population doivent tenir compte aussi des 
habitudes d'organisation domestique propres aux divers horizons 
ethniques principaux et du degré d'efficience de la solidarite? 
ethnique. 
I1 est des groupes, suffisamment organisés, tels les Bamil6k6, 
et peut-etre, les Bassa, auprès desque& des formules imposées (loge- 
ment .% loyer modéré, prêts de construction & moyen terme), connaî- 
traient un accueil très mitigé voire hostile, ou n'intéresseraient 
qu'une minorité de gens aisés. I1 en est d'mtres qui y recourraient 
dans l'ensemble plus volontiers, dans la me,sure oÙ elhs leur assure- 
raient,, et la stabilité dans le logement, et la consolidation de 
leur implantation ethnique homogène, sans comporter évidemment de 
charges excessives pour leurs ressourcGs. Ce serait plut6-t le cas 
des Yaoundé, des gens du Mbam, du Nungo et du Nkam, et aussi d'une 
partie des Bassa. 
I1 ne fait pas de doute que l'adhésion des particuliers à 
certaines de ces formules restera longtemps subordonnée B des r8flexes 
inspirés par leur appartenance à la collectivitt; ethniiueet par llinté- 
r8t superieur de celle-ci, consider6 c o m e  garant de l'intéret de ses 
membres 
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D'autre part, on ne peut perdre de vue la difficile condition 
matérielle de la majorité des travailleurs , cbndition aggravée par 
des charges familiales fréquemment lourdes. 
Une solution efficace au problème du logement et de l'amdliora- 
tion du logement, parce qute.Lle serait logique, consisterait dans 
l'ouverture de nouveaux sspaces habitables, aux immigrants et 8. ceux 
qui vivent déjà B New-Bell. Ce serait donner à tous, aux plus modestes 
comme aux gens aisés, La possibilité de construire leur case, selen 
leurs moyens, dans des délais beaucoup plus rapides. Un plan d'urbanis- 
me et des règles strictes d'implantation des cases pr6scrveraien%,ces 
espaces du désordre, et nous avons pÚ nous rendre compte qu'ils corres-' 
pondraient aux vooux mbmes des habitants de New-Bell. 
L'aide financière que 1'Etat ou des organismes de crédit se pro- 
poseraient d'apporter aux constructeurs serait beaucoup plus adaptée 
si el1.e se bornait, dans la majorité des cas9 B des prets de petite 
importance : trente .% cent inille francs qui devraient s'ajouter à 
l'apport du sollicitcur, et que celui-ci rembourserait dana des delais 
relativement courts, deux k cinq ans. Car l'Africain redoute de con- 
tracter une dette qui ne serait pas amortie au moment oÙ il envisage- 
rait de transformer, d'aggrandir ou de réparer sa case ou encore de la 
vendre 
Sous cette forme, un concours financier servirait au plus grand 
nombre possible, outre ceux, transporteurs, cafetiers, commerçants, 
fonctionnaires et ouvriers qualifiés stables qui demanderaient un 
apport plus considérable. 
Il. convient dans une démarche qui vise h p6n6trer la psychologie 
d'une population pour l'amener, avec son assentiment, vers de nouvel- 
les formules susceptibles d'ariíéliorer son bien-être matdriel, de se 
mettre justement B la portée de cette psychologie, dans ses ressorts 
actuels, 
f' 
i 
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Voici une population qui reste très proche de ses caractéris- 
tiques morphologiques de celles de ses milieux originels, Elle s'est 
accumulée depuis peu - la moitié depuis cinq ans seulement -. Les 
travailleurs, en appelant aussi vite que possible des épouses de 
leurs villages, s'efforcent de se recréer une organisation domesti- 
qQe proche de celle qu'ils ont quitt6e. Or tout ce monde prend diffi- 
cilement contact, en &alité, avec l'univers qu'il découvre B Douala, 
faute d'une instruction qui manque & plus de la moitié des hommes, 
%ux deux-tiers 3 partir de 30 ans, et aux neuf-dixihmes des femmes. 
C&handic&p, et le défaut d'apprentissage se traduisent frgquemment 
par Úne très médiocre condition professionneli'e. Aussi la sév'eritd 
de l'existence accroft-elle la valeur des recettes de vie que l'on 
pratique depuks longtemps ou autour de soi, et parallèlement, la dé- 
fiance 21, l'éGard desinnovations qui sont hors de portée, Le maintien 
8. New-Bell 
lier et progressif ne sont possibles qu'au prix de cette prudence. 
Celle-ci s'inscrit au surplus dans un contexte de solidarité avec 
le groupe ethnique auquel il serait bien peu sage de se soustraire. 
et l'espoir d'une vie meilleure grâce & un revenu r6gu- 
Que l'immense fraction des travailleurs modestes ne trouve 
I pas h se loger de façon économique, et rationnelle k son sens, 
c'est-à-dire dans une case personnelle, ou provisoirement chez un 
parent, alors elle devra passer par les fourches Caudines de l'entre- 
preneur de location au risque de se retrouver dans la rue en cas de 
chamage. 
I1 va sans dire que l+r"t qü'e-r les tnxvsil - 
leurs les plus aisés B améliorer leur logeinent ou 8. le construire 
selon le type qui leur convignt dans la mesure de leurs moyens et de 
leur solvabilité. Le processus de l'ascension sociale amknera, d'autres 
couches de candidats B un logement durable et d6cent, $ì suivre leur 
exemple. 
L'essentiel c'est Qvidemment, que le mouvemant parti d'uncini- 
tiative extérieure prenne racine dans l'esprit de la population. Il 
y réussira s'il est adapté aux besoins, c'est 8. dire aussi? aux 
'moyens 
I1 y a certes un préalable 8. co progrès. I1 rgside dans l'oc- 
verturc de nouveaux espaces 8. llinstallation des non-Duala, ne serait- 
ce que pour respecter la loi de la progression nwn4rique de la popula- 
tion d'une ville qui se développe. Surtout quand cette foule est encore 
loin de s'habituer vivre en immeub1,cu de cinq ou dix étages, 
I1 suffit pour s'en convaincre d'analyser les densités que pré- 
sente New-Bell dans ses différents quartiers, 
\ 
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CHAPITRE: XII1 
9 
LES DENSITES. 
Densités -des habitants 8. l'hectare. DensitGs et ethnies. 
Nombre moyen de personnes par habitation. Densité des 
habitations b l'hectare, 
P 
L'occupation du sol et la densité des habitan& - 
Le Secteur Administratif de New-Bell couvre environ 415 
hectares. Déduction faite des espaces "nonhabitandi" : zone de sécu- 
rité autour de la piste de l'adrodrom~, concessions de la Station 
de T.S.P., du Collège de Jeunes Filles, de la Rksidence et des Missions, 
emprise du chemin de fer et des marchés, la surface r6cllement habitée 
n'excède pas 330 hectares. La densité moyenne réelle s'établit alors 
?i 190 habitants 5 l'hectare. 
Mais le degré de concentration n'est pas le meine partout, 
sans cependant varier plus que de un 8. trois. Le carton dcs densités 
par grands Plots, annexé h cette dtude, a ét6 établi à partir d'un 
regrouporrent dcs carr6s de sondage en 28 secteurs délimités par des 
rues, par le chemin do fer ou par des drains et des ruisseaux, en 
fonction des diffkronces d'aspect dans l'ordre des habitations. Le 
chiffre de la population a 6té reconstitu6 B l'aide du rapport de 
la surface réelle sondée & la surface habitée totale du secteur, 
voirie comprise. 
On constate que si Pa valeur moyenne de 1YU h abitants . '  a 
l'hectare est assez largement reproduite B 10 % près, les densités 
les plus fortes apparaissent dans la partie Ouest de New-Bell, la 
plus anciennement occupée, tandis qu;. des valeurs plus faibles signa- 
lent la zone d'extention r6cente vers l'aérodrome, à l'Est de NKOLOLUM 
sur NKOLNINTAP et dans le quartier BANDJOUN. 
NEW-8ELL - 
Densité de Ïa population 
a l’hectare 
I_ 
250 a 274 
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Répartition statistique des densités des grands îlots : 
Pres de la moitié de la population (47,4 $) est concentrée à 
raison de 200 habitahts 8. l'hectare et plus, sur un bon tiers (37 5) 
do la surface, 
Par endhits, au coeur de patés de cases particulièrement 
serrés la concentration excède 300 habitants h l'hectare. Douze 
de nos carrés de sondage depassent ce chiffre : dans Nkongmondo, 
Nkane, Guibassas et près de 1'Egliso de New-Bell 
eux contiennent plus de 350 personnes B l'hectare, La valeur 
naximum est atteinte dans Nkongmondo avec 1 1  9 personnes dénombrées 
dans un carré, soit 476, 8. l'hectare, 
six-d'entre 
Quellos différences d'aspect dans l'ordre et; la contig'uTtd 
des cases ces divers niveaux de densit6 peuvent-ils traduire ? 
Notonr, d'abord qu'aucune des 1476 habitations rep6r6es et 
visit6es au cours de l'enqu&te ne comportait d'6tage. Dans tout 
New-Bell, hormis quelques bâtiments publics pouvant loger des 
fonctionnaires, nous n'avons rencontrd qu'une maison privée en 
. ,' 
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*dur, .h un étage., celle d'un commerçant haoussa ; dans le quartier 
BaWng une case cn planches et tales venait d'@tre sur6levé d'une 
piece aux p'arbis faites de fats de tale 
gendrala les matériaux! ea&y6s sont trop ldgcrs povr supporter 
un étage, Mais aussi l'autorisation de b&tir en "dur" n'est 
que' trBs exceptionnellement accordée 
construction respecte un alignement consid6rL COIL~U ddfinitif, 
Ceci tient B l'incertitude juridique gui pèse sur l'attribution 
du sol dont l'occhpation est de fait et non de droit. Rien 
dt&ton;imt alors que l'habitation con$erve un caractère provi- 
D f m e  façon 
par exemple quand la 
8 
I 
! sohe, 
Cependant la 16g&ret@ des matériaux sst le plus souvent 
I 
fonction des'moyens des batisscurs. 
Un type de case très fréquent se compose de murs en plan- 
ches de bois tendre dites "carabottes", clou6es en chcvauchement 
sur des piquets9 et d'un toit en nattes de feuilles do palmier ; 
il coate en moyenne de 3O.OOO 50.000 Francs, pour trois pièces 
soit l'équivalcnt de six 8. dix mois du salaire d'un manoeuvre, 
Au bout de cinq 8. six ans l'habitation sera k refairc., si elle 
n'a pas subi pdriodiquement des &parations. 
Un type plus Bloigné, en bonnes planches bien jointes et 
peinted, au sol cimenté, au toit en t81e 112 quatre pentes, avec 
plusieurs pieces peut coater ds 250.000 8. 500.000 Francs. I1 
fait la fiert4 de commerçants enrichis. 
Entre ces deux typos, on trouver& toutes los combinaisons 
de matériaux dont l'effet plus souvent médiocre que coquet ne 
perce guère dans la monotonie des planches grises, 
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La disposition de l'habitation quelle qu'en soit la dimension, 
obéit presque toujours 8, une forme d'organisation domestique qui est 
encore celle de tous les villages de brousse, Que la case soit rectan 
gulaire sous un toit double pento ou tsnde vers IC carré sous un 
toit plus vaste à quatre pans, elle comporte une pibce centrale sur 
Laquelle ouvrent deux ou plusieurs chaabres lat8rales et qui forme 
passage de la rue vers la 
vdritable petite cour enclose, mais cet espace peut se réduire aux 
quelques mètres cards indispensables oÙ les femmes aillent & se tenir 
oh elles prsparent les aliments, lavent et dtendent le linge, C'est 
sur cette cour OU cet espace qu'ouvre la cuisine, construction isolée 
batie 8. c8t6 de l'habitation mis sans s'y adosser. Par pr8caution 
contre le feu elle est souvent faiZle de tales, 
Les plus favoris6s disposent d'une 
Si l'on observe sur des photographies aériennes, l'ordre interne 
des différents sous-quartiers, on reconnaPt nettement, m8me dans les 
zones les plus confuses le canevas spontané do ces axes et de cos por- 
tions d'axes suivant lequel s'est faite la premikm occupation du ter- 
rain, Deux rangees de-cases s'alignaient en vis-à-vis de facon & for- 
mer une m e m  Les rangées de cases parallèles ou subpasalleles slimplan- 
taient de même façon mais & distance suffisante pour respecter les 
espaces llcour-cuisinel! de l'alignement voisin et y adjoindre ICS leurs. 
Entro deux rues, entre deux veritables murs de cases il subsistait 
un l'creuxft oh l'on pouvait trouver autour des cuisines quelques bana- 
niers, quelques pieds de manioc, plus ou moins enfermés dans une mosaf- 
que de frsles clatures. 
I 
Peu h peu dans l'intervalle le plus large de deux rues divergentes, 
des bretelles & angle droit sont venues couper les bandes de jardin, 
Les possesseurs d'espaces libres ont dB autoriser amis ou parents à 
construire sur leur cour, o& les cases nouvelles se sont implantQes 
tant bien que mal dans le sens que periiicttait la place disponible, 
O 
O o 
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Zes plus fortes densités, aujourd'hui, correspondcnt aux quar- 
tiers oh cours et jardins ont en gratde partie disperu. Les habita- 
tions, non seulement,se serrent les unzs contre 12s autres, mais 
olles ont occup6 les emplacements les plus incommodes et les plus 
humides, au bord même des ruisseaux ; les ruellos sont souvent r6- 
duites h des passages étroits ,qui finissent par sc confondre b, une 
extrémité avec un veritable labyrinthe oh seuls lcs habitués se recon- 
naissent. Ce sont les quartiers de Nkan6, Congo, Lagos, Banyangui, 
et Nkongmondo, au Nord de la voie ferrde, ceux de Founkel, Guibassas, 
Ussalafam et m8me le quartier Ewondo entourant 1'Eglisc de New-Bell. 
La densité réelle d'Accra est certainement plus 61cvGe qu'elfe n'appa- 
raît dans les elots que ddcoupe un réseau dc rues très ddvelopp6 ; 
elle doit avoisiner cdlle de Banyangui. Toutefois on y trouve d'assez 
nombreuses boutiques. 
On peut dire que les valeurs comprises entre 175 ot 200 habitants 
&, l'hectare ddsignent les zones oÙ la plupart des propri6taires de ca- 
ses ont réussi à conserver une pctite concession non b&tie et souvent 
enclose, bien qu'au long des rues qui  ont assez larges, les cases 
so serrent au point de former Ùne façade prcsque inintcrrmpue. Les 
abords des ruisseaux sont davantage garnis de bananiers et de plantes 
vivrikres et les arbres subsistent noriibrmx. Ici et 18, un occupant 
dispose encore d'une pièce en herbe oh, ailleurs, ticndraient deux 
ou plusieurs cases. De sorte que ces quartiers donnent une impression 
d'aération relative. Et celle-ci est d'autant plus sensible que l'on 
se rapproche de la limite de New-Bell, vers le terrain d'aviation, 
notamment au Sud-Est, dans le quartier Bandjoum, près du cimetière, 
Là les densités s'abaissent h 140 - 160 habithts 8. l'hectare. On'est 
surpris d'y découvrir parfois un élevage de porcs ou de volailles, 
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Sur Nkolmintap, lloccupation du terrain garde un caractère très 
isoire. C'est une zone dd sécurit6 imposde autour de l'adrodrome, 
ra être Qvacu6e lors du prolongement de la piste d'envol. 
Ce sont surtout des nouveaux arrivantsqui s'y installent et qui profi- 
tent en attendant de la place pour s'y tailler dos petites pièces de 
culture, 
Ces différences dans le degr6 de concentration des hornmes et des 
cases 8. travers New-Bell s'expliquent par deux facteurs .qu'il convient 
' de replacer dans la perspective de l'extension progressive de l'espace 
habité 
C'est d'abord le facteur de la distance, 
La conccntration correspond en effet aux quartiers les plus 
anciens, mais qui sont aussi les plus proches du centre de la ville 
auxquels les relient directement les grands axes que sont les avenues 
JE~BIO~, de la R6sistance, et du 27 AoQt 1940. Ils sont Qgalernent desser- 
vis par la navette du chemin de fer qui fait passer chaque matin et 
chaque soir de tres nombreux travaillcurs pour la gare da New-Bell. 
De Nkane ou de Congo au Port, de Nkongmondo ou de Pounkel aux 
quartiers résidentiels européens, il y a une demi -heure de marche du 
fond de Nkol-olm ou de Banjoun il faut cinquante 8. soixante minutes, 
La différence est apprgciable 8. une latitude oh le grand jour vient 
et disparalt en l'eqpace d'une heure, quand les chantiers, souvent 
6loignés, ouvrent h. 6 ou 7 heures du matin, L'extraordinaire faveur dont 
jouit la bicyclette répond bien à une nécessité. 
Or, ces quartiers de l'Ouest en ce,développant ont assez vite 
atteint les limites rigoureuses de la voie fende, de la concession de 
la T.S.F. et du domaine rés ntiel duala, on s'y est entassé plut& 
que de s'éloigner davantage lieu de travail, mais aussi, plutat que 
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de s'isoler du voisinage de gens de même ethnie auprès desquels on 
trouve hebergement et assistance et dont naguère encore' on obtenait 
facteur de concentration que liattraction exercée par les diverses 
zones d'implantation ethnique dans une ville oh le partage du sol 
fait apparaître des délimitations selon les origines régiohales. 
* plus facilement un emplacement 8. bâtir. Et c'est bien 18, l'autre 
Densités et Ethpics : 
I-
, L'implantation distinct6 des divers groupes ethniques sans $tre 
toujours homogène ni facile 8. circonscrire comporte cependant des 
dominances assez marquées pour que l'on puisse parler de quartiers 
Bassa, BmifékB, Yaoundé, Babuté, Haoussa, etc 
/ 
On retrouve les ressortissants d'une même parenté ethnique en 
plusieurs endroits, les premiers îlots homogènes groupes dans la par- 
tie, Nord-Ouest de New-Bell, s'étant g6néralement d4doubles b mesure 
que New-Bell s'étendait. 
Si les etrangers au Cameroun, gens d'A.O,E., Dahoméens, Togolais, 
gens d'A.E,P., et surtout de Nigdria sont restés cantonnés 8, la lisière 
des quartiers duala de Bali et d'Alma, si le tfvillaget' Haoussa, qui 
st6tait organisé 8, l'écart, dès avant 1916 est aujourd'hui enveloppé 
' de toutes parts, une concurrence s'est exercée entre lks principaux 
groupes ethniquesdu Sud-Cameroun sur la, possession du sol, de plus 
en plus vive 8, mesure que le rayon moyen des distances depuis le 
centre de la ville tendgit h. s'allonger. 
Nous avons déjà dit qu'elle se poursuit surtout par le jeu du 
rachat des vieilles cases. 
La collectivité la plus cohérente et la mieux organisée, qui est 
aussi la plus nombreuse, celle des BamilBk5 se taille la part du lion. 
Ses membres, on effet, forment plus de 50 $ de l'effectif dans 55 de nos 
carrés de sondage et de 25 8. 50 % dans 26 autres, I1 n'en est qu'une 
trentaine sur 140 d oÙ ils soient complètement absents. 
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INous devons noter que les secteurs oh ils dominent ont roprésen- 
té tin pourcentage notable de l'effectif, nc portent pas les plus for- 
tes densités. Sauf pour le quartier de la gare, les arrières de 
1'Eglíse de New-Bell et Kassalafam oh ils se mglent d'ailleurs des 
Yaoundé, le nombre d'habitants h l'hectare n'y exckde pas 200. 
Les Basaa au contraire sont confinés en deux groupes sur une sur- 
face beaucoup plus restr,einte. Dans Nkongmondo, ils sont melés aux 
gens duMbam des subdivisions de Bafia et de Ndikinimeki ; la densité 
moyenne y atteint 300 habitants h l'hectare, Dans Guibassas et dans 
le prolongement de ce quartier au Sud de 1'Eglise da New-Bell, ils 
sont pratiquement seuls, Entre eux et Founkel s'est maintenu une colo- 
nie homogène de Pambassa et de Bafia. La densité est assez comparable 
8. celle de Nkongmondo : (287) à'l'Ouest de l'Avenue Jarnot. De l'autre 
esté de celle-ci, il se peut qua la densité moyenne, offerte par les 
carrés de sondage ne soit pas parfaitement représ'entative et qu'elle 
exckde en réalité un peu 236. Cependant le secteur paraît plus a&é ; 
les arbres et les petits espaces libres n'y manquent pas. 
,( 
On ne rzncontrc guère de Bassa, ailleurs; qu'au long du chemin 
de fer et surtout ,dans les logements que la R6gie a construits 
les employés. Depuis quelques années, des familles Bassa et Bafia sont 
allées s'installer près de l'aérodrome sur des terrains humides, pres- 
que marécageux, qu'avaient dédaignés les Bamiléké. 
.pour 
Le groupe des Yaoundé qui désigne les populationdiplus ou moins 
apparentées de la région du Centre (Ewondo, Eton, Ban&, Bulu, Mvele, 
Yesum, etc ....) s'était implant&,& l'origine, à la lisière des quar- 
tiers duala puis k Founkel, puis entre l e g  BEtfia et les Bassa d'une 
part, les 3amil6ké et les Babulté d'autre part autour de l'emplacement 
actuel de 1'Eglise de New-Bell, Quand cette Bcharpe dkvelappée du 
Chemin de Fer au cimetière Sud s'est révélée trop étroite pour 
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accueillir les arrivants, ceux-ci durent se transporter au-delà du 
quartier Haoussa, vers Kassalafam et Nkololum oh ils n'ont nulle part 
pu demeurer complètement entr eux. Le toponyme Nkololum appartient 
du reste à La langue Ewondo e il signifie ?'le lieu de la colère (ou 
de J a  tristesse)", 31 est accredité qu'il a été donné à ces lieux 
pour exprimer le ressentiment des Yaoundé devant une implantation 
qui rompait l'unité de leur emprise ethnique sur le sol et surtout 
les rejetait à la périphérie de la ville. ilotons que le terme de 
"Nkolmintap" se traduit par "le lieu de la réjouissance". Ne provien- 
drait-il pas d'une fame d'humour, qui cette fois saluait l'occupa- 
es plus rècul6s encore ? 
hais déjà dans ces secteurs, les Yaoundé, faute de pouvoir 
racheter les cases des partants, doivent les ceder aux Bamiléké qui 
mettent le prix. C'est ainsi que les derniers venus ont dÛ se trans- 
porter jusque sur lhkolmintap. La densité s'abaisse 8. mesure que l'on 
s 'éloigne du centre de la ville : 1 9 1  - 140 - 133 - 85. Sur Founkel 
et autour de 1'Eglise de Bew-Bell, elle reste cependant avec 250 - 
255 habitants 8. l'hectare, nettement en-dessous de celles qu'offrent 
les quartiers Bassa de Nkongmondo et Guitassas, 
Quant aux gens du Pibam, group6s principalement de part et 
d'autre de la concession de la 'T.S.E., et, pour ce qui est des Babuté 
de la subdivision de Yoko, autour de la prison, ils ont dÛ ensuite 
se &partir tant bien que mal dans les vides de la zone d'extension 
re'cente : pr&s du Cimetiere Sud, dans les cuvettes humides situées 
entre le quartier Haoussa et l'aérodrome, sur Nkololwn puis sur 
Nkolmintap. L e m  implantation est deja très éclatée et n'est plus 
gubre homogene que sur un hectare environ entre Founkel et Guibassas. 
Les Bamouns dont l'installation en ville est en général provi- 
soire se disséminent par flots dans les quartiers du centre, ob ils 
preferent demeurer comme locataires que de s'isoler à la périphérie. 
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En dohors de toute considération des facteurs qui contribuent 
8. accroetre la densité : proximité du centre de la ville, tcndance ?ii 
la concentration par #Le jeu de l'hébergomsnt 'dans los espaces d'implan- 
tation ethnique antérieurs, etc il peut Ctro inthressant d'&ta- 
blir et de comparer les valeurs noycnnes de densité que pr6sentent 
l'enssmble de l'airz de prédominancc dL chaquc groupe ethnique, Cette 
aire peut etre fournic par ld groupe des carrés dc sondage oÙ un 616- 
ment ethnique représente plus de 50 $ cid l'effectif du camd. (voir 
les croquis de l'Implantation dcs principaux groups ethniques). 
,'T----'------------------~-*------- 
! Prédominance !Dmsitd moyenne ! 
! ! & l'hectare ! 
! 268 Habitants ! ! ! ! 
! 262 I' ! 
! 
! Strangers 
! 
! 
! Yaoundé ! 181 'I ! 
! ! 
! 
s. ! Haoussa ! 152 
! ! ! 
Bassa ! 
Mbam ! 260 " ! 
Bamiléké ! 178- ! Il 
I' 
--------------------____I___________ 
Pour n'etre que des rdsumés, ces valoilrs se diff6rencient nette- 
ment, I1 semble ressortir que les Bamiléké et Ids Yaound6, et surtout 
les Haoussa sont plus à l'aise sur les cspaccs qu'ils occupent que les 
Bassa, les gens du Mbam, et d'une façon ghéralt., les h:zbitants de la 
partie la plus ancienne de New-Bell : étrangors de Nkan6, Congo, Accra, 
Lagos, Banyangui. 
Les Haouisa doivent à leur ant6riorit6 de disposer do concessions 
encore spacieuses qu'ils ont par réflexe islamique soigneusement enclo- 
ses. 
'9 220 - 
Ces contrartes de densit6 globale mtrc zones h noyau cthnique 
distinct stexpliquent-ils ppcr l'existence de forraes d'organisntion 
domestique diff6rcntes selon les ethnics, c'dst h dire en f,-,it pzr 
un nombre moyen plus ou moins élev6 de personnds par hzbitr,tion ou 
bien par une utilisation du sol inégdement scrrdc, c'dst 2i dire 
selon la densité des cases ct des logement autonomes ? 
Ce sont 28 des indications qui valent la pdirie d'$tre précis6cs. 
dominant - -------- 
Ce terme d"'hotbitationrt que nous choisissons h, dessein 
peut désigner soit une case entière, et c'est 1~3 cas le plus fr6qucnt 
quelque dimension qu'elle offre, soit un logement occup6 en location 
ou à titre d'hébergé mais indépendant dc celui dc l'occupant princi- 
pal ou d'un autre locataire. 
La base nwn6rique rctmue pour le decomptc des habitations est 
lo total des cases ou logzments r6p6rGs dans les surfnces sondees 
et oh il a ét6 remis h l'intcntion du chef dc famille un avis le 
prévenant du passage des enquGteux-s, 
On a exclu de cos séries, les carres comprenant des logcmmts 
administratifs pour fonctionnaircs qui sont en gén6ral plus garnis. 
I 
La population moyenne par habitation apparaît nettment plus forte 
chez les Haoussa, et chez les &ízangers, qui comprennent und forte majo- 
rité de musulmans. Les familles polygamiques sont frt?qut.ntcs dans ces 
groupes, avec enfants nombreux et domestiques. Dans In mosure du possi- 
ble, nous avons fdit entrer dans IC calcul, le total dcs cases qui par 
deux ou trois dans une seule concession cbritent souvcnt une m8ne fa- 
mille * 
k 
'~uant aux autres groupes principaux, nous constatons tqut=ls pré- 
sentent pratiquement le rdme nombre dt, personnes par, habitation, avec 
seulement une demi-unité en plus dans c~lui des gens du Mbam. Rappelons- 
nous qui des quatrc, ce dernier groupe est wlui qui coinpte la plus 
farte charge en hGbcrg6s pour 100 foyers de propsiGtaires avec la moin- 
dre pourcentage de propridtairss (v.p. 191). 
Ce chiffre de 4 habitants par habitation, chez les' Bassa, les 
YzioÚndé et les Banilék4 indique que l'habitation rcste proportionnée 
d'une façon générale au menage. ( 1 )  Les différences de densit6 consta- 
tée entre les airs dc dominance de chacun de ces groupes, doivent par 
conséquent plutat s'expliquer pzr des diff6rences de densités des ca- 
ses ou logements. 
( 1 )  On peut obtenir égalenent la valeur moyenne de personnes par habi- 
tation par groupe ethnique, sur une base de calcul différente, étendue 
par exemple, 8. la totalit6 dcs foyers autonomes d6norabrGs par chaque 
ethnie, I1 va sins dire que ces &ries statistiques maxima englobsnt 
non seulement les foyers installés sur leur aire ethnique propre, mais 
encore tous ceux qui occupent des logeincnts louds ou administratifs et 
qui ont dfi en g6ndral se dissgmincr hors de lar aire etluiique, Ces 
derniers ne coiaprament souvent alors un effectif très &duit, du céli- 
bataire seul à 2 ou 3 personnes. 
qui varie avec les taux de population vivant en locction. 
La valeur moyenne peut donc se trouver affectee dans une proportion 
Voici néanmoins ces r6sultats : 
--------------------_III___I____yI_I_I__----------------------------.= 
8 .  1 GROUPE3 ! PERSONNES ! HABITATION ! PBRSQHN.3 par ! 
! ! ! €IABITATION ! !--------------!-------------!-------------------!-----~------------! 
!Bassa ! 91 7 ! 21 o ! 4936 ! 
!Mbam ! 584 ! 136 ! 4930 ! 
!Bamiléké ! 2.397 ! 569 ! 4,20 ! 
!Yaoundé et Est! 1 .O57 ! 266 ! 3197 
4;92 I 
9 
1 
! 
! 4913 
! 
! 
! 
I O5 
46 
! 
! 
433 ! 
t ! 
! ;Etrangers ' 
! ;Haoussa 226 
Si, entre les quctre premiers groupes, la hi6rxchie des va- 
leurs n'est pas exactement la adme que celle obtenue par aires h domi- 
nance et deduction faite des foyers de fonctionnaires, nous consta- 
tons cependaiit que cea valeurs reproduiseut le même ordre de grandeur, 
soit environ 4 personnes, et même ldgkreivent plus, par habitation. 
Elles sont 8. peine sup4rieures par les BamilGké (4,20 au lieu de 4,IO) 
et les Bassa (4,36 au lieu de 4,18) ; sensiblement infsrieures pour 
les Yaoundé (3?97 au lieu de 4,15) et les gens du Mbam (4,30 au lieu 
de 4,70), groupes qui comptent tous deux davantage de locataires, 
parmi lesquels un net excédent de célibataires sur les chefs de famil- 
les nombreuses. 
Les différences de valeurs sont particulihrement sensibles pour 
et celui des Haoussa les groupes des Btran ers (4,13 au lieu de 5,74) 
(4,92 au lieu de 5,707. Il se révêle dans les deux groupes, une propor- 
tion consid6rable de foyers ne comportant qu'une personne (respective- 
ment 25,G % et 24 $), ou de ceux qui n'en comportent qu'une ou deux 
(43 $ et 41,5 %). Evidcment dans la plupart de ceux-ci, il faut voir 
des locataires, installe's pour la plupart hors de leur aire ethnique, 
Ces proportions équivalentes ne sont pour les premiers groupes cités 
que de \ 
I 
~~ 
1 1  ,8 
14'7 2,2 
14,7 
et 27,2 !% chez les Bamiléké 
et 27,6 % chez les Bassa 
et 31,5 $ chez les Yaounde 
et 29,4 $ ches les gens du Mbam 
L'indication obtenue en prenant pour dénominateur les seules 
habitations dans l'aire de dominance ethnique apparaît donc beaucoup 
plus significative. 
Les moyennes de population par habitation sont-elles d'autre 
part susceptibles de varier sur l'étendue de NewBell ? 
Le croquis cartographique qui exprime les résultats obte- 
nus, remontre que si une relation apparaît entre la localisation de 
certaines fréquences et l'implantation des principaux groupes, il n'y 
, a pas exactement superposition. 
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La moyenne oscille autour de 4 personnes par habitation : I 
dans les quartiers périph6riyucs de New-Bell, et en particulier dans 
la plupart de la zone 8. dominance Bamildke, y compris le quartier 
Congo, 
dans les Slots Bassa, 
sur Nkan6, oh l'on trouve de très nombreux petits logernents en location 
occup6s par une ou deux personnes, à c6tb de cases duala, d'ordinaire 
assez garnies d'enfants, 
. .  
La moyenne se rapproche de 5 personnes (4,5 8. 5,3) au coeur de 
New-Bell et le long de la voie férrhe, lb vu les principales colonies 
ethniques comptent surtou2; des familles 6tablies de longue date : 7 'a 
10 ans au moins. Avec en gdn6ral un effectif en enfants et en h6berg6s 
plus élev6 que dans les quartiers d'occupation plus rgccnte. 
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Quant aux moyennes sup6rieures 8. 5,5 personnes, elles signalent 
nettement la présence des concessions de musulmans, Haoussa ou Fulb6 
sur Congo. 
i 
B - Densité des habitations l'hectare. 
a) par quartiers - --- -------- 
La densité des cases ou logements calcul& dans les mêmes 
limites que la densité des habitants, restitue sous une forme numérique 
en la résumant assez bien, l'apparence des diverses parties de New-Bell, 
au survol ou sur des photographies aériennes. . 
Et l'on constate que la hi6rcrchie des gris6s se distribue a 
peu près de la même manière sur la carte que celle de la densité d\;s 
habitants, 
Au groupe des plus fortes densites humaines, correspond la série 
supérieure des densités de cases k l'hectare : - 52 8, 55 cases-ha dans les quartiers oh la densité hab,-ha 
- 69 et 78 cases-ha dans Guibassas et Nkongmondo (287 et 300 hab-ha) stétage de 236 8. 255, 
La série des valeurs comprises entre 45 et 50 cases-ha dhsigrre 
la plupart des secteurs ou la densité des habitants varie entre 180 
et 230. 
Les exceptions 8. ces groupes dc3 valeurs corrcspondantes, rentrent 
dans la troisième série qui réunit avec 32 8. 40 cases 8. l'hectare $es 
secteurs de densité hwnaine plus faible, pratiquement les quartier9 
à dominance bamiléké et haoussa. 
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C'est dans les zones oh doniino l'dl6ment Bassa que le nombre 
moyen de cases b l'hectare est le plus 61dvé. Et do fait, en parcourant 
les quartiers Bassa, on est ,.tofin6 de la quanti%& dc très petites 
cases? de deux pikces, voire d'une seulz, isolkes des cutrcs ou rabou 
t6cs h une case plus importante mais avec unc? port2 d'accès indepen- 
dante. Dans Nkongmondo, par example, ces habitations minuscules ont 
pouss6 sur ce qui ékit naguère des voies de passage au point de r&dui- 
re celles-ci h de v6ritables labyrinthes dès que l'on quitte les prin- 
cipaux axes. 
On trouve ces memes caractéristiquss, bien qu'un peu attdnu6t.s, 
dans les sectcurs oÙ dominmt les gens du Mbam et qui jouxtent du res- 
te, ceux des Bassa, Evidemment cette moyenne de 55 cases à l'hectare 
englobe celles des carr6s de sondage situ6s ailleurs et oÙ IC-?. forme 
ct la densit6 des habitations reproduit l'ordre environnant, en fonc- 
tion de l'espace disyoniblz. 
Pour l'dchantillon de l'aire occupde par les Yaoundé, la densi- 
té moyenne obtenue serait moia expressive, car elle modifie,.en les 
abaissaat celles du quartier de 1YEglise de New-Bell, dc Powkel et 
de Nkololum, plus importautes (49 à 53) par celle de NkoLmintap (22),, 
Elle serait en r6alit6 voisine de 50. 
Quant h la stirface contrÔl6e par les BamPlbké, le nombre moyen 
de cases .h l'hectare s'y établit 8. 4395 sur un tiers de moins que 
. dans la zon& Bassa. Or cette noyenne se reproduit 8, peu pres dans 
toutes les parties . =  de New-Bell oÙ prcdominent les Bamil.&ké : 39,6 
sur.Congo, 45 sur Kassalafan nord, 44 dans le Sud et l'Est réunis, 
oh elle varie en fait entre un maxiraum de 50 et un minimum de 35. 
Le record d'aération appartient au llvillage" Haoussa, avec 
une valeur de 26,5 cases à l'hectare qui traduit dvidemm'ent l'&en- 
due des concessions,. 
Les points qu'il est intéressant de retenir de cette analyse 
des densités peuvent se résumer en quelques remarques. 
I O /  Le degré d'entassement des habitants et des habitations 
n'est Qvideiment pas le même sur toute l'étendue de New-Bell. Mais 
il ne varie cependant guère plus que de un h deux : de 133 - 140 
l'écart, de Nkolmintap d'oÙ les gens risquent du reste d'être dglogés 
quand sera allongée la piste d'envol de l'a6rodrome. 
-habitants h l'hectare 8. 300, si l'on excepte la valeur obtenue pour 
20/ Or des densités de 200 2 300 habitants à l'hectare sont 
rdellement consid&ables, en égard h la surface de logement que pr6sen- 
te un mode de construction qui est h 100 $ du type maison au sol. 
I1 faut savoir que la densit6 moyenne de Saris - tous espaces non 
batis inclus - est de 370 habitants à l'hectare, ou qu'elle atteint 
dans le IIè arrondissement le chiffre record de 739 (1). gr%ce, Qvidem- 
ment, "a la statification en hauteur, des logements. 
- 
( 1  ) -. G, CHABOT "Les villes" A; COLIN p, 145. - Les densités pari- 
siennes par Plots peuvent 6tre plus extremes. On a noté 1800 8. 
Ménilmontant. 
'En Afrique Noire, citons les densités maxima constat6es 8, Thiès 
dans le quartier le plus populeux : 122 hab - ha, 2 Brazzaville dans 
le sous-quartier Dahomeen de Bacongo : 160, en 1951 (I), Les valeurs 
les plus fortes des autres villes d'Afrique correspondent aux plus 
modestes de celles qu'offre New-Bell. 
3 O /  Les exemples de concentration extrême sont fournis par les 
sec-l-cura qui correspondent une implantation ethnique ou bi-ethnique 
(Bassa et Mbam) d'autant plus exclusive 8 1'8gard des autres ethnies 
qu'elles ne possèdent plus d'exutoires dans le reste de Dew-Bell. 
Par cons4quent le besoin d'espaces nouveaux présente un degr6 d'urgen- 
. ce variable selon le clivage ethnique de la population et qui s'expri- 
me aussi bien par la densité de l'aire de dominance ethnique que par 
le pourcentage élev6 de population active contrainte 2 vivre en héber- 
gement ou en location. 
Une politique de récasement hors de New-Beil des excédents d'ha- 
bitants d6cidés 8. construire ne devrait pas perdre de vue le souci 
probable des transfuges de se retrouver autant que possible rassemblés 
par zones d'apparentement ethnique. Ceci, de leur part, pour des rai 
sons de solidarité faciles 8. comprendre, 
4 O /  La densité tend 8. s'accrottre dans les zones les plus pro- 
ches de centres d'activité professionnelle de l-a ville. Cepeeridant les 
quartiers du Nord-Ouest, mix 8. part Nkongmondo, ne portent pas les 
densités record de New-Bell hien que les leinrs approchent ou dgpassent 
un peu les 200 habitants 4 L'hectare, Sans doute le phénomène de la 
concentration par>aires ethniques ne joue pas avoc la m8pe ,% intensité 
dans una zone oh les représentations ethniques s'cntrem8lent davanta- 
ge. 11 faut aussi noter que les constructions å usage commercial y 
__ 
( I )  - M. SORET 7 '!Démographie et problèmes Urbains en A.E.F. - I.E,C, 
BRAZZAVILLE p. 32 
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sont nombreuses, et que le reliquat des premiers occupants 8. riussi 
& consgrver des Concessions d'une certaine etendue avec, souvent, 
des cases de grande dimension, 
Enfin, plus qu'ailleurs, le processus dds ventes at rachats 
de cases - donc dlemplacements - a amné une rGduction du total des 
cases h usage strictement familial, au profit des logencnts de rapport. 
D'oÙ la 
effet d'atthuer quelque peu la masse des h6berg6s par rapport 8. 
le population vivant chez elle, 
fréquence des locataires dass ces quarticrs ce qui a pour 
Il semble donc qu'avzc les secteurs de Nkand (211 hab - ha), 
du Sud de Congo (215 hab - ha), de Banyangui et Lagos (230) oÙ 
l'ordre des cases est particulièrement serr6, on ait un exemple des 
densités-limites que puisse présenter un quartier africain oÙ l'implan- 
tation a evoluk vers une formule plus caractdristique du mode de loge- 
ment urbain, c'est h. dire, oÙ les locataires coexistent de plus en 
plus nombreux avec les propri6taircs, 
I1 est 8. prévoir que cette évolution atteindra B la longue 
les secteurs les plus chargQs, oÙ l'implantation familiale et ethnique 
domine encore, quand se généraliseront les mutations de cases au béné- 
fice d'616ments hétérogènes et notamment des entrepreneurs de location, 
Elle s'accompagnera d'une diminution des densités exagérges. 
I1 est possible que dans les espaces les plus aér6s encore la 
densité aille en augmentant quelque peu, mais dans quelle mesure les 
~ Bamiléké, par exemple, qui en contralent la plus grande part admettront- 
; ils de resserrer l'ordre de leurs cases alors même que, forts de leur 
nombre et de leur solidarité organisée, ils s'efforcent d'&tendre leur 
emprise sur le sol ? 
Sauf un net ralentissement de l'immigration de la brousse vers 
Douala et un mouvement accru de départs, il es indiscutable q~xe l'en- 
tassement des ho&es d 
consider6 d'aprbs sa densité moyenne. En fait, illla atteinte et 
dépassée sur au 'moins 37 $ de la superficie habitable (plus de 200 hab- 
ha), si l'on se place du point de vue de l'urbaniste m8me le plus sou- 
cieux de respecter les habitudes de solidarité et de voisinage ethnique 
s Mew-Bel1"est très proche de la saturation 
4 préf6rentiel. 
DQjh une densité mcpnne ramenee au taux le .plus élevé coristaté 
dans les autres villes de l'Afrique noire française, soit 160 habi- 
tants 2 l'hectare, impliquerait le relogement hors de New-Bell de 
1O.OOG personnes environ. 
. I  
! 
\ 
CKAPITRE XIV 
- .. 
La question pos& i le 
par professions i selo %gep selon l'anciennet6 de llétablis- 
sement en ville, selon titre d'occupation du logement. 
ponses : globales, selon l'ethnie, 
Avec le degr6 d'urbanisation on entend obtenir une appréciation 
sur la tendance de la population active 8. se fixer dans la ville. 
On ne peut guère mat6rialiser cette tendance qu'en sondant les inten- 
tions exprimées par les personnes interrogéesk Aussi recueille-t-on 
des r4ponses"d'une nature beaucoup moins objective que cell,, fi$ sur 
lesquelles nous avons travaillé jusqu'ici, 
Cette recherche, nous ne llavions pas incluse dans notre program- 
me, et ce n'est qu'au cours de l'enquête et même peu avant son achève- 
ment que nous avons jug6 intéressant de l'entreprendre, ne serait-ce 
que pour obtenir quelques Bldments de comparaison avec des donn6es 
similaires pour d'autres villes africaines. Nous avons hésité ?i livrer 
les résultats étant données la faiblesse de l'échantillon et sa non 
représentativité ; si nous les produisons, dans le cas oh ils seraient 
utiles, clest bien entendu pour ce qu'ils valent, 
La question pos-&q. 
Les résultats sont exprimes en pourcentage de la population acti- 
ve selon la réponse faite h la question posée en substance de la façon 
suivant e : 
"Etes-vous venu en ville pour y rechercher une occupation provisoi- 
res ou pour y travailler de nombreuses années mais repartir ensuite ou 
encore p'our vous y fixer définitivement ? I r  
Nous n'avons pas retenu les réponses du genre "cela dépendra.. .I1 
I1 est probable qu'il y a eu souvent confusion entre l'intention h 
l'époque de l'arrivc?e, et celle du moment. On peut penser que cette 
derhière en général a prévalu. 
Les rdponses. 
Nous avons ecueillie des réponses de 351 hommes, soit 16 du 
total de la population active masculine. C'est évidemment bien peu. 
Pour La commodité, dksignons par A,sB, C, les séries de réponses- 
correspondant respectivement au ler, 2ème et 3ème terme de la question. 
! C  ! 115 ! 32,8 ! ................................ 
Ce serait donc une nette majorité qui envisage de quitter la 
ville, après la totalité ou une large partie de leur vie active. Par 
contre, un nombre infbne se considère comme des travailleurs passagers 
un tiers seulement se dit fixé, 
Leskponses selon l'ethnie. 
Ce% échantillon n'est aucunement représentatif de l'ensemble 
de la'population active, car sur 751 réponses, 
178 proviewent de Bassa, soit 51 $ 
74 I! de gens du Mbam, soit 21 $ 
55 I! de Bamiléké, soit 15 $ 
25, 11 de Yaoundé soit 7 %' 
i 
Et 19 de quatre groupes differents soit 5,4 $. 
C'est LB un ordre totalement diffe'rent de la composition par 
ethnies de la population active. 
6 
O o 
I 
Nous noterons cependant que les rkponses fournies par lf6lérilent 
Bassa d'une part, et par le reste, d'autre part, correspondent à peu 
de chose près, les deux séries num&riqueS &tant presque égales : 
Reste -BASSA - -- 
R $ R % 
a -  7 L2 6 234 
3 -  110 61.8 113 m 
C -  I__ 65
I ;*2 
3 
173 
I 
mais ce reste se différencie en fait : 
mam Bamiléké ' Yaoundé 
Rep. Rép. % Rép. P 
A =  2 3 Lfi 1 - 4 
' C -  a 41.8 
55 
- 18 &.A 
74 
16 4 -27 
Ainsi, le pourcentage d'hommes envisageant de se fixer dgfinitivement 
serait de l'ordre des 2/5kme chez les Bamilék6,'du 1/J chez les Bassa, 
du 1/4 chez les gens du Mbam, et du 1/6ème chez les Yaoundé. 
Indications qui appellent toutes réserves, mais qui présentent 
cependant une certaine logique. 
La surcharge démographique du Pays BamilBk6 rend peu probable 
le retour de ses membres exilds, du moins dans les llvillagesff, I1 
paraTt même éBonnant que plus de la moiti6 des homes envisagent ce 
retour. Il est possible qufils pensent à d'autres points de chute : 
plantations dans le Mungo et le Nkam, commerce dans une ville de 
l'intérieur, h 
Qv.ant aux gens du Mbam et aux Yaoundé, il nt3 serait nullcmznt 
étomant que la porportion des citadins à titre temporaire correspon- 
de en gros h la rgalité, les premiers comprenant 8. New-Bell une majori- 
té de très modestes travailleurs manuels pour qui la vie en ville est 
toujours difficile, les seconds, outre les ouvriers, d'assez nombreux 
fonctic:1i~~iiTcs et omploy&s, qui sont souvent das passagers pour le j6u 
de s ru t 2 t i o il s. 
Sans nous attarder, sur cette modeste base, 8. l'examen des rela- 
tiola cntru l'appartenance ethnique, e% l'orientation professionnelle 
voyons seulement c o m e  se différencient les réponses par principales 
1 cntégorics professionnelles. 
Ainsi on compterait davantage d'hommes decidés 2i se fixer défi- 
nitivement parmi les commerçants et artisans de tout genre (5 sur IO) 
que dans les autres catégories professionnelles. On en trouve 4 chez 
le's ouvriers du bâtiment et du meuble, qui sont surtout des Bassa, 
moins de 3, parmi les manoeuvres et gardiens, les fonctionnaires et 
agents des services publics, les domestiques, les employés de bureau 
de ma@3:3Ln, et mdme seulement 2 sur 10 chez les ouvriers d'atelier 
mécanique, 
_I Les réponses selon l'%Re, 
T 
! ------- ! ------- !! ! ! ! 
--""'--'---"'-'"--'---------------------------~~---------------------- 
C I  
% ! 
Catégories ! 
! 
! 16 - 20 ans ! 62 ! 4 ! 48 ! 10 !! 6,5 !77,5 ! 16 
! 
! !! 4,2 [71,3 ! 24,5 6 ! 102 ! 35 ! 21 - 30 ans , ! 143 i !. . 
! 32 - 40 ans ! 9 3  ! 2 ! 5 2 ! 3 9 ! ! 2  I56 ! 42 ! 
! !! ? ! 
! 
! ! ! ! ! !! ! ! ! 
! B  I 
! $  ! A 
1 l ! A * B  ' C ; ;  I i ! Lot ! ! R  ! R . * $  
! ! ! ! !! ! ! 
---y--- ------ ------- d $ge 
I 
------------------ 
1 
I 
! ! ! I  ! 
! 31 !! 1 9 9  13976 i 5895 ! ! 53 1 1 21 ! 41 et f 
Kotons que 1'6ldment jeune paraTt vouloir reserver l'avenir dans 
une très 'large proportion, en évitant de parler de fixation définitive. 
Très peu cependant se donnent pour citadins très temporaires. I1 
faut isoler les classes d'8ge supérieures 8. 30 ans pour trouver un pour- 
centage dfhommes inclinant à la fixation au moins égal 8. 4 sur 10 ; 
mais au-dessus de 40 ans il y a encore 4 hommes sur 10 gui, eux, songent 
& repartir, On a sans doute un critère plus inthessant avec l'ancien- 
neté de 1:r6tablissement. I1 présente notament l'avantage de soustraire 
du groupe des jeunes ceux qui sont nés sur place ou qui sont arriv6s 
enfants, Pour ces derniers comme pour les hommes venus depuis longtemps, 
1'habitud.e de la vie citadine peut influer davantage sur leur reponse 
dans le sens de la fixation. 
I j  . 
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Les réponses selon l'ancienneté de llétablissement en ville. 
-_u1 
- !! A i B ,  T '--i--- . $  ! % i % !  ! 
! 917 
T-""'"7-'"'-"'------- 
* c  
! !! 
,--.-e="-- -I----- 
3--------, !! 
! !! 9,7 i 80,6 
1 -  5 R . R !! ! -*- ! u-
-!--- ---T"',"' 
! R !  
! ! ------ ! ------- 
! 
! 
I----------- 
!mainsd~ 2ans! ! ! ! !! ! ! ! 
1 ! 
!2'& 5 ans ! 126 ! 8 ! 87 ! 25 !! 6,7 ! 72,5 ! 20,8 ! 
! ' 96 ! 2  ! ' 66 ! 28 2 ! 68,8 ! 29,2 ! i6 8. 10 ans 
! I 1  à 15 ans! 33 ! L ! 18 ! 15 !! - ! 5495 ! 45,5 ! 
i16 & plus J 71 ! 
! 
! 
depuis i 
I 
;2 ans !3 131 ' 3 j 2 5  !  !! 
1 L 
!! I ! 38 ' 6 2  ! 
; -;;;-- ! ! ! ' 223 !! ! ! 9 
P !! 
, !! 
1 
! !! ! 
I 
Un 8. deux dixième des nouveaux venus; selon qu'ils ont moins 
de 2 ans ou de 2 8. 5 ans de présence, se prononcent pour une fixation 
définit:'_ve ; pas mgme la moitié encore de ceux qui sont 18. depuis 1 1  
à 15 ans,, Dans le groupe des gens installés depuis 16 ans ou plus ou 
qui sont nés sur place, on imagine que l'expéricncc déj& longue de la 
vie urbaine a éprouvé Leur option. Or 4 sur 10 en gros songent 8. repar- 
tir, 
O 
O o 
I 
Clast sur ce pourcentage élevé dgs reponses entrant dans cette 
dernière catégorie d'intention, quelque soit 1'âg-e ou le temps de pré- 
sence, qu'il faut en dernière analyse mettre l'accent. 
Lté16ment jeune, figurant dans no%re Gchantillon, paraft dans 
son ensemble, surtout stil est arrive depuis relativement peu de temps 
n'envisager qu'un séjour provisoire. Ceci, soib par une réserve comprd- 
hensible sur ses possibilités d'adaptation à la vie urbaine, soit et 
c'est vraisemblablement le cas général, qu'il espère tirer d'un travail 
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régulier en ville, dans le plus court délai possible, le pécule qui 
lui permettra de se marier ou de faire bonne figure dans un des métiers 
de sa region d'origine ou sur ses, plantations. 
Or les moins de 30 ans qui représentent environ 55 de cet 
échantillon, formont dgalement 55 $ de la population masculine active 
t 'que nous avons enregistrés dans notre sondage (1.202 sur 2.193) . 
Les hommes arrivés depuis cinq ans ou moins représentent 151 
personnes sur les 351 de notre échantillon, soit 43 %. Dans tout New-Bell 
I1 y a donc des chances pour que le pourcentage de gens qui 
n'entendent pas se fixer définitivement corresponde, pour l'ensemble 
de New-Bell, 8. peu près & celui que nous enregistrons ici et gui est 
de l'ordre de 6 sur IO, en moyenne, et encore, de 5 sur 10 parmi ceux 
qui ont dix ans de présence. 
Voilà qui explique, si nous revenons aux problèmes du logement, 
cette réserve extremement fréquente constatée au cours de nos conversa- 
tions à l'egard des solutions basées sur l'octroi des crddits 8. la cons- 
truction & long terme. Ce système intéressait plutat des holmmes mûrs, 
installés de longue date et qui plus est, des commerçants d'un certain 
standing. I1 ne convient pas 8. la majorité de la population active 
formée par les jeunes et les nouveaux venus, ni sans doute, parmi l.es 
gens plus %gés ou plus anciens en ville, aux travailleurs modestes ou 
encore aux fonctionnaires. 
Ceux qui deviennent propriétaires se contentent d'une construc- 
tion de type provisoire dont ils pourront amortir rapidement le prix 
et, éventuellement, en cas de départ, se défaire Îacilement contre 
argent, le capital investi est %t leur mesure, il n'est pas hypothéqué 
ou ne l'est pas longtemps, et il est libérable 8. tout moment. 
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Voici d'ailleurs un classement des réponses selon le titre 
d'occupation du logement et, pour les propriétaires, selon l'ancienne- 
té de l'établissement en ville. 
t ------- 9 
-. 351 - ! ! !! !! 
!Propriétaires ! ! ! ! !! ! ! ! 
!Installés 1 ! ! ! !! ! ! ! 
! ! ! ! !! 1 ! ! ! depuis 
t ! ! ! ! !! ! ! ! 
!moins de 6 ans! .38 ! 2 ! 26 ! 10 !! 5,3 ! 68,4 ! 26,3 ! 
!! 1 ! 
! I 1  ans et plus! 79 ! - ! 33 ! 46 !! - ! 41,8 ! 58,2 ! 
! ! I ! ! !! t ! ! 
! 5 5 i 2  ! 36 17 !! 396 ! 60,5 i 30,9 ! 1 6 8, 10 ans 
Moins de la moitié des propriétaires songent 8. se fixer défini- 
tivement : 4 sur 10. I1 n'y en a pas plus de 6 sur 10 parmi ceux qui 
comptent plus de dix ans de présence. Voilà qui est élaquent, 
CecL nous amène 8. remarquer encoreg par une déduction facile, 
que la population de New-Bell, tout en s'ackroissant connaft un sensi- 
ble renouvellement, qui ira somment en, s'accentuant, au fur et 8, 
mesure que les hommes venus en nombre il y a peu d'anndesjugeront suf- 
fisant leur temps de s8jourien ville; i 
o 
Le processus des ventes de cases et des cessions d'emplacements 
que nous suggérions au chapitre précgdent semble donc devoir prendre 
de plus en plus d'funpleur et faclliker un remaniement de la distribu- 
tion du sol entre les diverses collectivitds ethniques au detriment 
de celles oh le degré de fixation apparart le plus faible, meme si 
le courant des arrivées reste égal d'une année à l'autre. 
A cet &gard on comprend l'effort d'hégémonie du groupe des'Bamildk6 
s'il est averé qu'il conserve davantage ses membres que les autres et 
par exemple, que les Yaoundé. 
/ *  . a 
Il est enfin un dernier aspect sous lequel l'irriportant pourcen- 
tage de citadins h l'esprit de retour mérite attention. I1 prend tout 
son intér8t si en se plaçant au rebours des points de vue précédents 
orientds vers le degré de fixation plus effective, on considere 1'6norme 
disproportion entre les nombres de réponses recueillies respectivement 
pour le second et pour le premier terme de la question. I1 y en a d'une 
part 223, de ltsutre 13, 
7 
I1 semblerait donc que dans la masse des hommes adultes qui sont 
venus chercher du 
tlflottantsll. Presque tous sont des gens décidés 2i s'integrer 8. la collec- 
tivité urbaine, pour un temps relativement prolongé, ne serait-ce que 
celui de tenter leur chance, 
ravail B Douala, très peu soient en fait, des 
Notons qu'ils viennent la plupart, d'assez loin (100 à 300 kilomè- 
tres en moyenne), par delà un arrikre pays immédiat de Douala pratique- 
ment sans ressources d'embauche, donc par suite d'un choix entre deux 
genresde vie, entre leur milieu régional - brousse ou centre urbain - 
et Douala, Dans ce choix l'attrait de la grande ville n'est pas forcé- 
ment l'élément d6terminant ; il peut s'allier à une nécessité Gont les 
considérants sont certes très variables selon les régions et les individus, 
-247 - 
Passé le temps de l'adaptation, ceux gui n'ont pas fait demi- . 
tour s'efforcent de s'installer, en se mariant ou en appelant leur 
familles (1 P en construisant leur case, en n'hésitant pas 8. acquérir 
s'ilsne l'ont déjà? une specialisation professionnelle qui souvent 
n'est payante, n'est assurée de stabilité qu'en ville 8. laquel-le ils 
se trouvent ainsi liés pour longtemps, 
Peut-on dire alors que cette large fraction de la populat;ilon 
active ne soit pas *'urbaniséef1, du rnoins qu'elle ne partage pas les 
reflexes de celle qui veut se fixer ? Sans doute, en songeant 8. repar- 
tir un jour, elle c'inquiète de conserver le contact avec les divers 
milieux d'origine et ses attaches, sur place, avec sa colonie e-bhnique, 
I1 est possible qu'elle resiste davantage & l'amalgame urbain par le 
sang. 
Cependant combien cèderaient facilement, m8me pzrmi les chheurs 
et les travailleurs modestes, h la sollicitation pressante d'un réem- 
ploi hors de Douala, qu'elle provienne ou non d'une politique bien 
intentionnée de d6congestionnemen-t de New-Bell, en periode de crise 
economique ? 
On peut se poser La question, mais la réponse y serait malaisée, 
Notre r81e d'information trouve ici sa limite avec ce qui n'est 
plus chiffrable dans le présent. ' 
( I )  Sur 155 mariés compt6s dans notre gchantillon 3 ont dorm6 une 
réponse du type A, 90 du type B, 62 du type c b  
C O N C L U S I O N  
I-------&--------"- 
Le mouvement de la population. L'entassement, 
La condition matérielle. Aspects psychologiques 
de réaménsgement de New-Bell. ' 
O 
O O 
En réunissant des informations qui provenaient d'une source unique - nos propres investigations -? nous avons 6t6 conduits à les prdsen- 
ter sous une forme essentiellement analytique, justifiée par l'impor+ 
tance du nombre de personnes touchées, 
Si nous somes alles loin parfois dans le détail, ce fut par souci 
d'attirer l'attention de l'utilisateur sur la frequente diversi+é des 
valeurs recouvertes par les dannées globales, 
Cette diversité est inhérente d'abord à. la structuration par stra- 
tes ethniques encore très apparente d'une population issue d'horizons 
de culture matérielle assez contrastés et pour laquelle la ville comen- 
ce 8. peine 8. jouer un rale de creuset. Elle apparaît d'autre part au 
long de l'échelle des classes d'%ge. Elle traduit alors une hiérarchie 
logique de situations (condition professionnelle, état matrimonial), 
ou bien elle revele entra les générations, et même les fractions de 
génération, 12s progrès de processus d'acculturation moderne. 
Mais preciser les divers aspects d'une donnée, n'est-ce pas con- 
nafitre sa marge d'appréciation et souvent, ses connexions avec d'autres 
faits ? 
Il convient cependant de resserrer les principales données et 
les 816ments de conclusion épars dans ces chapitres en quelques raccour- 
cis qui replacent & l'échelle de la collectivité globale, les perpectives 
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que nous avons vu s'ouvrir ou s'entr'ouvrir, 
Le mouvement de la population : 
Notre évaluation de la population totale aboutissant en 1955 
au chiffre'de 63,000 personnes, au dixième près, est supérieure de 
13 $ environ 8. celle obtenue en 1952. I1 y a donc accroissement de 
l'effectif, mais 8. un rythme qui s'est considérablement ralenti par 
rapport 8. la période comprise entre 1949 et 1952. On peut Idme parler 
d'un palier si l'on observe de plus près le contingent des arrivants 
du volune duquel eat souvent fonction le mouvement de l'effectif, 
Depuis 1953, il arrive chaque ann& moins d'hommes, mais davantage de 
femmes, Et en 1954, pour la preraikre fois probablement les fsmmes sont 
en majorité : 60 $ environ des quelque 4,500 personnes adultes demeu- 
r6es A New-Bell, C'est lk un effet de l'installation massive d'hommes 
cdlibataires dans les années précédentes. Nous savons que 50 
hommes adultes ne sont là que depuis cinq ans, et 70 $ depuis dix ans. 
Mais cet effet ne prend un tel relief qu'en raison de celui de la pha- 
se d6pressive de la conjoncture qu'à entraîné depuis 1954-1955 d'une 
part la chute des prix du cacao et du café, d'autre part l'achèvement 
des travaux d'équipement entrepris à Douala ou dans la région immédia- 
te, La main d'oeuvre existante est en général demeurée Sur place, mais 
l'emploi s'est trop rdtr6ci pour solliciter de nouveaux apports ruraux 
la conséquence démographique en est un élargissement très marqué de 
la population du caté des femmes et des enfants, 
des 
Ainsi pour 10 hoinmes adultes Ón comptait en 1952 : 5 femes et 
5 enfants ; en 1955 nous en trouvons respectivement 7 et 10, Une par- 
tie de ces enfants9 certes, et surtout des garçons, sont arrivés en 
dehors du cadre faailial ; et il y en a un bon tiers des enfants qui 
vivent actuellement auprbs d'autres personnes que leurs parents 
directs. 
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Les moins de 1-5 ans des deux sexes arrivent 8, représenter près 
de 35 $ de la population totale, c'est-&-dire pratiquement autant 
que l'ensemble des hommes de 15 à 49 ans (36,5 $). Les femmes de 15 
B 49 ans ne forment encore que 26,2 $-J de l'effectif, et les individus 
de plus de 50 ans, des deux sexes, 8. peine 3 $. 
Si la Sex ratio globale s'étalolit 8. 131,5 hommes pour 100 femmes, 
elle révèle un dés6quilibre accru dans les &ges mars : 170 vers 25 ans, 
et 180-190 entre 30 et 40 ans, ce qui témoigne de la basse moyenne 
d'%ge de l'élkment f8minin. 
Pourtant pr&s*des 8/10;: des homines de 30 ans ou plus sont marids. 
La proportion tombe h 54,5 % si l'on considère l'ensemble de ceux qui 
ont atteint ou dépassé 20 ans, mais sur cette proportion, très peu 
(7,4 $) n'ont pas leur épouse prks d'eux. 
La multiplication des familles suggère donc une nette tendance 
8. la fixation en ville, au moins 8. une fixation prolong8e sur de noin- 
breuses années. Et comme il s'agit de foyers james, on devine les 
possibilités'd'auto-accroissement de cette population. 
Si la part de l.'accroissèment naturel dans celui de l'effectif 
n'est pas encore, et de loin, pddominante, il faut remarquer que 
cette population comprend déjg 25,4 % d'enfants de moins de IO ans, 
alors qu3 seuls 19,6 $-J des m4nages comptent trois enfants ou plus. 
On peut &valuer les naissances effectives cn 1954 ?i 1.600 environ ; 
c'est peu près l'équivalent du tiers de l'effectif des seuls arri- 
vants en y comprenant par une évaluation assez large Iss enfants 
venus seuls ou avec leurs parents. Nul doute que le volume de la nata- 
lit6 ira en s'amplifiant. Quant 8. la mortalité, elle ne saurait sffec- 
ter tres sensiblement l'accroissement général, étant donné le faible 
pourcentage de personnes hgées ou d'%ge mur. I1 y a certes des d6parts, 
mais un bref Bondage des intentions nous a appris que la presque tota- 
li%é des hommes tout en ne projetant pas do so fixer définitivement, 
entendent cependant séjourner un bon nombre d'années à Douala. 
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nous ~jormnes bien on présence d'-une phase de croissance de Now- 
Bell, moins spectaculaih que les précédentes, mais reelle et continue 
\ 
Que ltixuigration do nain. d'oeuvre vienne & diminuer fortcraent, 
 cela n'enlbvera pas de longtemos h la populpvtion de New-Bcil son carac. 
tere trbs ouvert qu'antrztiient h l'appel aux jeunes femmes de In brous. 
se et les arriveos d'enfants confies 8. des parents de ln ville. 
Enfin, n'oublions pas que les couches actuelles dtadolescents 
présents sont une pépinikro de cand?.dats ?A ur emploi. Au bas mot ce 
sont au moins 800 garçons qui ont étteint l'$go de 16 i3;ns en 1956. 
D'autre part, plusieurs containos de leurs ah68 se rnnricnt chzque 
année ou se préparent h. le faire* 
L. 
A coux-lh il faut do la place. En égard 2 l'entassement actuel 
de New-Bell, c'est devenu un problkme que d'en trouver dans les limi- 
tes memes. 
E'ontassement : . 
I 
Ce problème n'existe qu'en raison d'une situation juridique du 
sol. assez extraordinaire dans le cas d'une ville qui a pris r6cemmsnt 
un rapide essor Qconomique, démographique et Spatial, tout h. la fois. 
Il ne nous appartient pas ici dtaborder cette situ2Ltion sur le fond 
mais seulement d'en r6sumor les effets sur 13s conditions d'uxistancc 
de la population, 
L'entassement, can" nous l'avons mesurQ, se traduit par des 
densitds pour le moins considérables, si on les compare au 
extr&me obtonus dans d'autrda villes de ltAfrique française 06, il est 
vrai, Z'au.gaienta+hm de la population urbaine staccoapagnc g8n6ralemend 
d'une extensio progressivc du sol b$ti, 
i 
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Dans le grand ?lot de Nkongmondo, 4.300 personnes se serrent 
+ .h, raison de 300 en moyenne & l'hectare, Dans un cam4 de sondage 
nous avons m8me not4 un peu plus de 400 hab-ha. Près de It; moitié 
de la population totale de NeW-Bell (47,4 $) vit dans des îlots oÙ 
la densité moyenne atteint ou dépasse 200 habitants & l'hectare, 
ceci sur 37 $ de la surface totzle. Seulement 10,4 3; se répartissent 
dans des zones dc: moins de 150 hab.-ha, maïs celles-ci ne couvrent 
que 11,2 $% de la superficie, 
De telles densités résultent de la combinaison de plusieurs 
, facteurs : 
- Extension rapide de la surface habitée jusqu'aux limi-tes 
prévues pour New-Bell, au fur et 8. mesure de ltaccumul,ation des 
immigrants, en raison de la relative facilité avec laquelle ceux-ci 
pouvaient construire une habitation selon leurs' moyens 
qui était B prendre. 
sur un sol 
- -I-'* Appui -..------. efficace de la collectivité - ethnique surtout - 
nouveau bâtsseur de czsm, soit en nature (matériaux avancés), soit 
indirectement, sous forme d'un hébergement plus ou moins entier qui 
pendant de longs mois lui Bpargne des frais de loc2wtion st lui permet 
dféconomiser le p-ix de sa construction, celle-ci ne coûtant souvent 
que le salF-ire d'une année, 
- -----I* Accroissement en der-sité de l'espace occupé par la conqu8te 
des emplacements intersti"ie1s. Mais accroissement plus accus6 dans 
les secteurs les moins éloignés du centre de la ville, ou dans les 
aires d'implantation ethnique homogène insuffisment &tendues pour 
réserver aux arrivants une place proportionnée B leur nombre. D'oÙ 
un resserrement excessif des cases. 
- &%enLation de la, fréquence des hébergés sous le'toit des 
propri4taires, ceux-là 'parvenant de plus en plus difficilement h 
construire, mdme T'ils travaillent, tclndis que des possesseurs de 
concessions assez spacieuses en ont tir6 parti en louant des logements 
qu'ils y ont construits. 
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- P,écondité, enfin de la pluparf des familles fondées 8. une date 
récente et où les parents sont encore jeunes. 
La notion de saturation suggkrée par la densité ressort sans 
d'une façon plus expressive de la distribution de cette population 
selon le mode de logement, 
Nous avons trouvé qu'un peu plus de la moitié (551~6 $) ast logée 
chez elle, 8. titre de propriétaires, en qualité de chef de famille, 
d'épouse ou d'enfants direct. Cette fraction en abrite une autre de 
18,8 qui comprend toutes les personnes hébergées et 8. la charge to- 
tale des propk2taires : collat&raux, ascendants, chameurs entretenus, 
etc .... I1 reste 23, 1 $ de non propriétaires, soit des locataires et 
leurs familles (7,8 $)? soit des hébergés mais qui travaillent effec- 
tivement et leurs familles ( I T ?  3 5). Ces non propriétaires entretien- 
nent seulement 2,5 % d'individus & leur charge. 
La proportion élevée de gens vivant en location ne sous-entend 
pas que tous ces foyers possèdent un logement dont la dimension au 
moins soit h  le-^ convenance. Que de cases minuscules, au contraire ! 
Et dans beaucoup d'entre-elles on se serre pour faire place aux héber- 
gés : 8. ces parents qui se greffent sur le foyer oÙ tombe un salaire 
régulier, et qui doivent aider au ménage ou se débrouiller un tant 
soit peu au dehors, aux amis qui n'ont pas encore réussi h construire 
leur case, En moyenne, on aboutit & cette constatation que pour 10 per- 
sonnes logées chez elles, seules ou en ménage constitué, il y a près 
de 6 autres cohabitants, dont plut& 3 que 2 seraient en mesure de 
vivre au moins en location étant donné qu'ils travaillent ou que le 
chef de famille travaille. 
? 
. 
Mais pour trouver un logement 8. louer il faut encore que de nom- 
breux propriétaires disposent de cases 8. cette destination, donc 
d'espace. Ce qui est assez rarement le cas 8. New-Bell, par contraste, 
par exemple, avec la zone résidentielle Duala. 
Il semble cependant I le mode de logement par location soit 
surtout un pis aller duquel ne recourent les hommes que dans la mesure 
oh ils ne trouvent guère la possibilité 'de se faire héberger ni celle 
de se construire une case dans l'aire d'im2lantation de leur colonie 
ethnique, Tant qv-e celle-ci peut les accgeillir, leur offrir ihn toit 
ou un espace libre, ils Qvitent la location, mais nous avons constat6 
en compararl't les situations que pr6sentent quant au mode de logement, 
les principaus ensembles ethniques, que 3-a proportion de Locataires est 
d'autant plus élev& que celle des propriékires est faible, le pour- 
centage des h6berC6s9 .& &.arge ou ncn, restant pratiquement le meme r 
37 2t 39 %n La nasse des cohabitaqts h6bergés ne peut en effet slalour- 
dir indéfiniment. Elle srrive par exemple & dépasser 7 individ'us pour 
10 personnes logécj ch3z elley; che;, lex gens du Nbam, les Duala, les 
Haoussa et'F?;ilSé. 11. sar5le q m  ce soit l& un maximTa. 
kik resir?, le fait qv.2 es principaux grcupes entre lesquels se 
répartit la mq.5c7;.;-c pcycie de l'es2~ce 'T?bitab!-e, yr6senteut un degr6 
de satv,rztion incg37 coi23uit ?i metti.e 1'a.ccent siiï leurs différences 
de possibilités das la concurre2ce pour la possession du sol. Ceux 
qui comptent w e  mefL x-te proportion 6-s pop,riétaires sont à meme de 
s'aggréger encore d'autrsaembres et de leur zssurer un soutien plus 
efficace, direct ou. i:idirect, dens 1w.r effort pour acquérir place et 
habitation, Ce sc3ra dc glus en plus au dgtrimnt d'autres collectivitds. 
Si l'entaszement 'knd 8. se généraliser, sur 118tendae de New-Bell, 
il présente LUI 6I&.xit ¿i ' w;grav;ttion sup2ldretai're dziis le heurt diffus 
mais rEel, qu'il erd2 entTe les diverses comnunautés d'int8rgt ethnique, 
Vus sous cet angle, on peut dire qu'il accrclt pour certaines catégo- 
ries d'llommes l'inconvtnisnt quriLs en ressentent deja à lréchelon du 
particulier. 
I1 s'accoz~pag~ìe nfin d 'un i' &solidre du paysage nrbain suscepti- 
f ble d'engendre: -Loua lec d&sordres, et' qyi rend plus ingrate la vie 
d6jh difficile de la population laborieuse. 
I1 y a une contradiction flagrante entre l'accroissement de la 
population de New-Bell, c'est-h-dipe de Douala, et la limitation de 
l'espace qui lui est rgservé. 11 faudra le résoudre avant peu, avant 
que la loi de nombre ne s'exerce à l'encontre de tous le6 endiguements 
juridiques, en poussant les immigrants 2i Se répandre hors des limites, 
ce qui Bquivaudrait à mettre les Duala et les pouvoirs publics devant 
le fait accompli. 
Pour l'instant cette pression ne semble pas offrir le caractere 
irrésistible qu'elle aurait si la ville continuait 5, recevoir des 
apports de main d'oeuvre B un rythme aomparable h celui de la période 
1949-1953, mais combien de temps durera ce palier ? Voit-on le tonus 
Qconomique de Douala se stabiliser au niveau atteint en 1953 ? I1 
serait déjb bien imprudent de n6gliger la capacité d'auto-accroissement 
d'une population trbs jeune dans son ensemble et qui comprend tant 
d'hommes célibataires. 
I1 est un autre facteur qui a contribué h faciliter l'entasse- 
ment de la population en l'incitant h s'adapter aux contraintes du 
milieu, C'est son bas niveau de vie presque général. Comment ne pas 
kvoquer le contraste c1assiquo:ville de tous les continent4,entre 
,"l'a&ration des quartiers ou resident les gens ais6s2et l'ordre tres 
souvent serre des quartiers populeux ? 
C'est uns donnée qui, elle, ne disparaîtra pas sous le coup de 
' baguette magique de l'urbaniste ou d'une politique fomïkre si heureuse 
soit-elle. Tout plan, tout projet d'aménagement qui n'en tiendrait pas 
assez compte risquerait 
inadéquates. 
d'engendrer des solutions dangereusement 
Nous tenons 8. insister sur ce point. 
Les niveaux dc rcs:Icurcczn 
Par une sarte de biais, nous' avons pu, en affectant de coeffi- 
cients de revenu estimé, les diverses rubriques de la distribution 
professionnelle des homes, constater que 1'8crasante majorité de 
ceux-ci, .connaissait un niveau de Trie extrêmement modeste. 
Disons bien niveau de vie, puisque, 8. de rares exceptions près, 
le sort de tous est lié h la fonction urbaine ; 'l'accès de la terre 
vacante dans les environs de la ville étant pratiquement refusé aux 
gens de New-Bell, il n'y a aucun appoint alimentaire en cultures vi- 
vrières que puissent apporter les fenmes par ekemple, comme en d'autres 
villes. 
Tous les hommes doivent vivre d'un métier régulier. Une minorité 
f;e livre au commerce, dont un bon tiers 8. un niveau très modeste. Les 
salariés forment 85 % de l'ensemble des travailleurs ; or le gros de 
ces salariés (75 %) se compose de travailleurs manuels qui, pour plus 
de la noitid sont des manoeuvres, des gardiens, des domestiques, des 
apprentis ouvriers ; quarante pour cent environ possède une spéciali- 
sation ou une qualification ouvrière susceptible de les conduire vers 
une certaine promotion matérielle et de leur assurer des revenus régu- 
liers. ; 
Seule une faible fraction occupa des emplois 8. responsabilité 
et dBpend surtout alors du secteur public. Le secteur prive, orienté 
vers le cornmerce et le transport, en second lieu vers la construction, 
peu vers la production industrielle, recourt beaucoup plus à un ;?erson- 
nel de manipulation ou b, des c employés auxiliaires 
Cela n'est pas sans peser très fort sur l'orientation professionnelle 
si l'on songe que le Privé occupe 72 % des salariés dt. New-Bell. 
des cadres. 
2 
-. 
Que vauk, au, deneuraht cette main d'oeuvre qui n'a que rarement 
' 
reçu une formation professionnelle Zatpréparant zux métiers de la 
ville ? Ees'analphabbtes fokent pr& de la moitié de la population 
active, mais, consid6re'e selon les $&;es, leur proportion ne s'abaisse 
au-dessous de 40 $ que dms les couches de moins de 20 ans. Sur 2.191 
hommes de'plus de 16 ans touches par nos questionnaires 154 sont titu- 
laires d'un diplome, en general le C.E.P. et seuls 29 d'entre eux pos- 
sèdent un diplame prufes&onnel ou le Brevet éldmentaire. 
DBfaut de qualification, défaut d'instruction retentissent 
durement sur le sort du plus grand nombre, 
, 
L'emploi s'est rdtreci ces derniers temps, et nous avons enragis- 
tr6 près de 20 sl/o d'homes sans travail dont 13 $ environ de chameus 
proprement dits. 
.Nos estimations de revenu, malgr6 leur caractère approximatif 
sont kloquente&Pour les trois quarts des hommes, lo salaire ne paraft 
pas excéder 10,000 francs par mois, Presque la moiti6 ont'à peine le 
minimum vital de 5 h 6,000 francsp, ou bien, ne travaillent pas, II ne 
se ddgage qu'une tres faible proportion de bons revenus, en égard au 
standing de vie moyen de la masse ; 4 B 5 gagneraient au moins 
15.000 francs par mois. 
Pauvreté assez générale donc, qu'il faut mesurer certes aux 
habitudes aliraentaires, vestimentaires et d'habitat d'une population 
consommant des'produits locaux ct vivant sous un climat chaud, mais 
qui n'en est pas moins visible. 
' 
Pour beaucoup, ellez-de trouve aggravée par le poids des charges 
familiales auquel s' ajoute cefuide l'hospitalitk accordée aux jeunos 
et au inoins 'f'avoris6s. Sans doute la charge apparaît proportionnée aux 
ressources. Cela veut souvent dire qu'ellko s'accroit ave6 le revenu du 
travailleur , 
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Nous savons que le système de l'hospitalité n'est pas sans 
contreparties avantageuses, considéré 8 1'8chelle de la collectivité. 
Ne se présente-t-il pas d'abord B l'arrivant comme une protection et 
un appui ? Mais l'hébergé, lui, peut apporter 8. ses hates un petit con- 
cours en argent ou en travail. Il entraene donc, il suppose 18 cohabi- 
tation ou le voisinage, de préférence, avec les gens d'une même parenté 
ethnique,' 
Des méthodes sociométriques appliquées dans les villes ont permis 
aux sociologues de constater d'indiscutables relations entre la lar- 
geur des mes et le degré de connaissance rxtuelle des gens d'un meme 
voisinage, ce qui se v&rífie plus ordinairenient dans les quartierft b 
texture dense. Dans New-Bell m&e, la premiere occupation'ne semble 
pas sletre faite en semis lâche, mais bien en ordre relativement serré, 
par Slot s. 
Etant donnees ces tendances, on peut se demander quelles attitu- 
des pourra susciter dans la population de New-Bell la mise en oeuvre d'un 
,rim dturbanisme. Un tel plan bouleversera inévitablement beaucoup 
de positions d'intérêts acquis, Mais cette conséquence prend aux yeux 
des intéresstjs une ampleur qu'ils mesurent aux efforts qu'ils ont 
dépensés pour se les assurer. 
A la lumiere des observations que nous a perah de faire cette 
Btude et 
les reactions les plus probables en face de l'évknement. 
celle de nos contacts personnels nous pouvons entrevoir 
Aspects psychologique - du-réaménagement de New-Bell. 
Supposons d'abord le problkma juridique résolu d'une manière 
qui aboutisse b l'immatriculation du sol btti ou h,. bgtir par les 
non-duala, EU nom de ceux-ci individuellement, 
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Le principe peut être la prrpridté entikre, acquise par achat et 
qui par consc$quent, transmet & l'acqukreur les droits fonciers demeu- 
res jusqu'alors indivis - et purement formels - entre les 'collectivi- 
tés duala. 
Si cette solution se revele irréalisable, on pourrait envisager 
un Compromis qui consisterait 8. conférer aux non-duala un droit de 
jouissame de leur parcelle immatriculée sous forme de cession 8. bail 
par l'état et pour une durGe illimitée, Cette cession serait grevée 
d'me redevance annuelle recouvrable par assimilation 8. un impat fon- 
cier et qui reviendrait à un syndicat des intérêts dudla. Eveptuelle- 
ment, le bail serait transformable en titre ddfinitif, sur accord des 
parties. 
Ce systkme aurait l'avantage : de permettre aux pouvoirs publics 
d'entreprendre sans plus tarder le r6aménagement de New-Bell ; de 
garantir aux possesseurs de lots des droits de propriétaires transmis- 
sibles par héritage ou négociables ; de mettre ces droits à la port6e 
des travailleurs modestes en leur conservant le benefice de l'ancinne- 
te de leur installation, sa.s quoi, ceux-ci, impuissants devant le jeu 
de la spéculation, se trouveraient éliainés des quartiers centraux et 
reduits B s'agglomérer 8. de nouveaux bidonvilles sur les marges de &a 
ville, ou 8. devenir locataires de taudis. 
' 
I1 nous semble qu'une telle, fomule comporterait un aspect de 
justice sociale extrdmement important aux'yeux de la majeure partie 
de la population puisqu'elle serait adaptée 8. ces médiocres niveaux 
de ressources. 
Mais précisons les mobiles d'une psychologie collective qui en 
face du réandnagement de New-Bell, allie l'inqui8tude ?i l'espoir. 
Ce r8amdnagement suppose : - la régularisation de ltordonnancement actuel des flots et un 
certain développement du reseau des rues, 
- l'élimination avec indem%ité des propriétaires expulsés de 
la durface conquiie par la vo - Uzte assez large redistribqtion des emplacements occupés sous 
la f o m e  d'un véritable lotissement, - l'ouverture nécessaire de nouveaux lotissements, si ceux de 
la S,I.C, et ceux de Bassa ne suffisent pas -2 absorber le trop plein 
de New-Bell, 
'Il ne fait pas de doute que l'ensemble de la population stable 
de Mew-Bell, notamment les propriétaires, souhaitent un développement 
du réseau des rues et une am6lioration en qualité de la voirie, ce qui 
permettrait d'étendre l'éclairage public et, aux particuliers qui le 
désirent, d'accéder au réseau de distribution électrique, voire même 
d'adduction d'eau, Nombre de ces gens réalisent le risque d'un déloge- 
ment mais l'admettent à condition de recevoir en 6change un lot de 
situation comparable ainsi, bien entendu, qu'une indemnité pour la 
destruction de leur case, 
En ce qui concerne le lotissement l'unanimit6 existe au moins 
sur deux points. C'est d'abord L'affirmation que la possession du sol 
vaut un titre. C'est ensuite le désir de recevoir pour leur implanta- 
tion actuelle ou future, la garantie qu'elle ne sera ni remise en 
question, ni sujette 8. restrictions quant au mode de construction de 
leur choix, Or les non-duala justifient cette prise de position par 
leur czr-titudc d'atm disormnis ft¿34mtlnt numGriquc dominmt h IJouc&. 
et leur refus de demeurer perpétuellement des h8tes brimés dans une 
ville qui ne s'est developpée que grace B leur présence et 8. leur 
travail. 
Mais la mise en oeuvre même de la redistribution du sol suscite 
et multiplie leurs craintes, 
Crainte d'être purement et siiplement expulsés de l'emplacement 
qui représente un privilkge d'autori-& et de ne pouvoir en obtenir un 
autre de mames dimensions et de situction comparable przr rapport au . 
centre de la ville, ou au lieu de travail, ou 8, des prdoccupations 
commerciales. 
Crainte, dans certains cas, dt8tre frustré, lors d'un inventaire 
des positions actuelles, de la portion d'espace prêtée 
qu'il y construise sa case mais que l'on se réserve le droit de récu- 
pérer, un jour ou l'autre, 
un ami pour 
Crainte frequemment exprimde, surtout par les Yaoundé, les Bassa 
et d'autres colonies, d'8tre amen6 b, quitter le voisinage des gens de? 
m8x.e e"claio POUP se &ler 2x des gens de toutes origines. 
Cette perspective r4pugne particulièrement aux femmes, qui ne 
parlent guère que leur langue et se sentent isolées dès qu'elles doi- 
vent voisiner avec des femmes aux habitudes différentes. 
m 
Crainte encore, de ne pouvoir ,. assurer matériellement même avec 
le secours d'une indemnité les frais de reconstruction de<la case, et 
surtout, ceux de l'achat d'une parcelle. 
Ces craintes expriment naturellement l'incertitude que la situa- 
tion actuelle fait peser sur le sort de gens qui ont da jusque 18 sten 
accommoder tant bien que mal et qui y ont meme acquis des avantages 
(logement en bons matdriaux, boutique et clienthle, cases en location, 
etc ...I. 
En sens inversep un ample réaménagement de l'urbanisme et de 
l'occupation du sol, et memc. l'ouverture de nouveaux espaces sont de 
nature 2t rencontrer la favour d'un certain nombre d'éléments* 
D'abord de beaucoup de ceux qui n'ont pu jusqutici construire 
leur case. Si, une partie des futurs imigrants continueront de se di- 
riger vers Bew-Bell, pour y trouver un abri chez des parents ins%allda 
d'autres, en particulier des jeuhes foyers, seront trop hereux de pou- 
voir enfin trouver un emplacement oÙ s'6tablir. 
I1 ne manque pas non plus dans New-Bell de gens aisds, des 
commerçants notamment, d4sircux de se porter acqu6reurs de lots impor- 
tants pour leur propre usage, ou en vue d'y édifier des logements de 
rapport. 
Enfin, certaines calonics cthniqwo, capèrcnt d'un pl:m nouvoau 
la reconstitution d'flots ethniques homogènes. 
Chacun envisage hidement l'intérêt &nera1 sous l'angle de 
ses préoccupations personnelles. Mais il serait quand meme erroné de 
nier l'énorme espoir suscité par la perspective d'un réaménagement 
de New-Bell, s'il remplit réelleraont trois conditions : substituer 
l'ordre au chaos, assurer une position juridique stable aux d6ten- 
teurs de lots, enfin s'effectuer sur une base d'équité. 
I 
Des trois aspects du problème, deux relèvent respectivement de 
la comp6tence des urbanistes et du succès d'une solution au problème 
domanial. Ils supposent des opérations délicates et même difficiles, 
mais dont lcs décisions auront ensuite dans leur application force 
de loi. 
, 
Le troisième implique le choix d'un procédé qui allie la vigueur 
8, la souplesse et qui, autant que les autrzs, devra s'adapter au cas 
* ,  
specifique de New-Bell, 
Or, il faut que le choix pour être heureux soit assuré de l'assen- 
timent de la très grosse majorité de la population. 
-I1 sera facilit6 si l'on prefid soin de s'informer pr6alablement 
?i tous travaux, par un sondage d'abord, puis par un inventaire, quartier 
par quartier, des droits acquis par les diverses catagories de propri& 
taires (ancienneté en ville et sur l'emplacemect occup4, valeur de 
la construction, situation professionnelle et matrimoniale, personnes 
B charge, etc..,), et de leurs options quant au choix du quartier, 
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au voisinage ethnique, au mode de logement préféré : propriété, loca- 
tion, location-vente, aux ressources enfin, offertes par le cr6dit au 
logement 
On sLurait alors de meilleurachancestdfadepter les mesures aux 
besoins réels et d'associer largement des intQress6s B la rénovation 
de leur ville ; le prix de l'operation s'en trouverait certainement 
all&& de toutes les erreurs imputables 8. des solutions trop onéreuses 
parce que trop radicales. 
A moins de risquer 1'Bmeute ou d'accentuer d'un coup les pro- 
cessus de ségrdgation sociale et de destruction des structures encore 
utiles on ne refait pas une ville de 65.000 personnes bien vivantes 
c o m e  on rebatit sur les ruines et les morts d'un bombardement ou 
comme on reconstruit un village. Surtout en terre africaine où la 
logique peut souvent avoir deux visages. 
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